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L’année 1918 
 

La ligne Hindenburg  
C’est un vaste système de défenses et de fortifications, construit par les forces armées allemandes pendant 
l'hiver 1916-1917. La ligne s'étend sur près de 160 km, de Lens, près d'Arras (Pas-de-Calais), jusqu'à l'Aisne, 
près de Soissons. Elle a été construite en cinq mois par 500 000 ouvriers dont des civils allemands et des 
prisonniers de guerre Russes. Les Allemands voulaient mettre en œuvre une stratégie défensive fondée sur 
la fortification de leur ligne. Ils s'installent donc en hauteur pour pouvoir tirer en contrebas sur les troupes 
des alliées. 
La retraite jusqu'à la ligne débute en février 1917. Le territoire entre le précédent front et la nouvelle ligne 
est dévasté par les Allemands qui emploient la tactique de la terre brûlée. Cette opération s'accompagne de 
la déportation, principalement vers les Ardennes, de la population civile demeurée en territoire occupé. Les 
fortifications comprennent des bunkers en béton armés de mitrailleuses, entourés de plusieurs lignes de fil 
barbelé, reliés entre eux par des tunnels pour déplacer les troupes, de profondes tranchées, des abris contre 
les obus et des postes de commandement. À un kilomètre en avant des fortifications, une ligne plus légère 
d'avant-postes doit ralentir et perturber l'avance ennemie. 
 
Les dernières offensives 

Les combats ayant cessé sur le 
front russe à la fin de 1917, les 
Allemands peuvent amener 
une grande partie de leurs 
soldats sur le front ouest. 
Grâce à ce renfort ils pensent 
pouvoir percer le front avant 
que l'armée américaine ait eu 
le temps de renforcer 
massivement les armées des 

franco-belgo-britanniques. 
Pour cela ils organisent une 
série d'offensives. Celles-ci 
sont faites aux points 
charnières entre les diverses 
armées alliées ; les Allemands 
espèrent ainsi profiter du 
manque de coordination entre 
les chefs alliés. 
 
 
 

 La bataille de l’Oise 
Le 21 mars, l’offensive allemande se déclenche entre l’Oise et la Scarpe sur le front britannique. Les routes 
vers Compiègne et Paris sont menacées. 
Les Allemands massent trois divisions dans le secteur de Lassigny pour gagner la vallée du Matz. Les 
Français envoient des troupes depuis Compiègne pour tenir le Plémont, Plessis- de-Roye, Canny-sur-Matz 
et le Bois de la Réserve. L’offensive allemande se poursuit le 30 mars, l’ennemi est repoussé et le front 
stabilisé le 5 avril. Le 9 juin, un bombardement allemand avec obus toxiques se déclenche sur un front de 
40 kilomètres. Von Hutier lance 18 divisions d’Assainviliers aux rives de l’Oise. Le premier objectif est 
Compiègne, le deuxième Estrées-/ Saint-Denis pour pousser en direction de Paris. 
Le 11 juin, le général Mangin, avec quatre divisions et des chars d’assaut, riposte sur le flanc droit. Les 
Français enlèvent les hauteurs de Courcelles au Frestoy, le Bois de Genlis, font 1000 prisonniers et prennent 
seize canons. Au nord, l’ennemi est repoussé sur le Matz. Le front se stabilise à dix kilomètres de 
Compiègne. La dernière grande offensive allemande a lieu le 15 juillet 1918. La deuxième bataille de la 
Marne oblige l’ennemi à se replier. Le 10 août, Humbert attaque sur un front de Courcelles à l’Oise, dépasse 
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Ressons-sur-Matz et prend le massif de Boulogne-la-Grasse. Le 15 août, le massif de Thiescourt est 
totalement pris, l’armée Humbert approche de Lassigny, franchit la Divette et s’empare de Noyon le 29 
août. Les Allemands se replient, l’Oise est libérée.  
 
Au 307ème régiment d'Infanterie : le 307ème débarque le soir du 23 mars à Libermont comme soutien de 
l’armée britannique. Il occupe à l’aube du 24 une position jalonnée par le pont de Ramecourt, la ferme de 
l’Hôpital et les lisières nord et est du bois de l’Hôpital. Le 26 mars la résistance se reporte sur le front 
Ognolles-l’Abbaye-au-Bois ; puis, pour tenter un encerclement, sur la voie ferrée et la route de l’Abbaye-
au-Bois où nos éléments tiennent jusqu’à 22 heures sans pouvoir empêcher, faute d’artillerie, les Allemands 
de s’infiltrer et de se rassembler à l’abri des couverts. Vers 22 heures un nouveau repli est ordonné au 
moment même où l’ennemi va se ruer à l’assaut. Poursuivi par l’artillerie allemande, le régiment traverse le 
bois de Champien, enfin par les villages de Le Cessier et de Beauraignes il gagne le village de Roye-sur-
Matz où la résistance allait pourvoir se cristalliser. Mais la prise de Conchy-les-Pots à nos voisins de gauche 
oblige en fin de journée du 27 le 307e à regagner les lisières de Roye-sur-Matz de peur d’être tourné.		
 
GERBAUD Marcel Constant Auguste sergent est cité le 20 mars 1918 à l'ordre du régiment à Libermont 
dans l’Oise :  
« Très crâne attitude d’abord sous le tir de préparation puis dans l’action menée pour repousser une 
tentative de coup de main ennemi sur nos tranchées » 
	
Aucune attaque n’ayant eu lieu durant la nuit du 27 au 28 mars, le lieutenant-colonel Tourlet, nouveau chef 
du 307e ordonne de reprendre les positions de la veille. Mais l’ennemi a profité de notre repli momentané 
pour s’y infiltrer et continue sa progression. Après un violent bombardement, il oblige le 307e à regagner 
les lisières du village où il va l’assiéger. Pendant toute la journée du 28 la situation est critique. 

 
GERBAUD Marcel Constant Auguste sergent est tué au combat le 27 
mars 1918 à Canny-sur-Matz dans l’Oise   
Il est né le 6 décembre 1887 à Mouilleron-en-Pareds de Auguste et de 
Rousseau Marie, il est cultivateur à Mouilleron en Pareds 
Incorporé dans le cadre de son service militaire au 65ème régiment 
d’infanterie du 7 octobre 1908 au 25 septembre 1910, il est mobilisé au 
337ème régiment d’infanterie le 4 aout 1914. Il est cité à l’ordre de la 
brigade le 5 mars 1916 : 
 « Au cours d’un violent combat à la grenade devant un fortin ennemi 
s’est particulièrement distingué en établissant un nouveau barrage qui a 
permis la continuité d’une nouvelle tranchée de 1ère ligne » et nommé 
caporal le 1er avril 1916, et de nouveau cité à Verdun : « Agent de liaison 
a assuré avec courage rapidité et décision la transmission des ordres du 
commandant du bataillon sous un bombardement d’une extrême 
violence ». Il passe au 293ème RI le 26 juin 1916. Nommé sergent le 29 
avril 1917, Le 19 novembre 1917, le 293e est dissous, ses unités reportées 
dans plusieurs autres régiments.  

Il mute au 307ème régiment d’infanterie le 20 novembre 1917 (21ème compagnie), cité le 20 mars 1918 à 
l'ordre du régiment à Libermont dans l’Oise. Il est tué au combat le 27 à Canny-sur-Matz dans l’Oise   
Son nom est porté sur le monument aux morts et la plaque commémorative de l’église de Mouilleron-en-
Pareds  
 
Au 114ème régiment d'Infanterie : le 10 juin, de même que cinq divisions françaises, le 114 est mis en 
alerte et se prépare à progresser vers Courcelles, Resson-sur-Matz et Méry avec l’appui de 140 chars. 
Le 11 à 10 heures, les bataillons franchissent la voie ferrée Estrées-Saint Denis, Montdidier. L’ordre 
d’opération N° 747 mentionne la reprise de Méry. Les deux bataillons de tête du régiment s’avancent alors 
résolument à travers les champs de blé, déferlent de Montgerain, coiffent la côte 113 et se préparent à 
submerger Méry. C’est alors que, parti des lisières, un épouvantable feu accueille les compagnies d’assaut. 
D’abord surpris, le 2ème bataillon s’arrête, puis, furieusement se lance dans le village. D’impitoyables 
combats de rue s’engagent. La résistance sera finalement brisée et se soldera par la prise de 200 prisonniers 
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allemands. Du côté du 3ème bataillon, toute progression semble périlleuse tant que le village de Belloy, n’est 
pas enlevé. Il est alors demandé un tir d’écrasement sur les lisières de Belloy. Les chars sont en partie hors 
de combat. Le tir des mitrailleuses ennemies est d’une précision telle que toute progression est désormais 
impossible. Les lignes de tirailleurs se redressent et malgré les balles s’élancent dans Belloy en flammes. 
La nuit tombe, les allemands se replient vers le bois de Lataule. Des chars brûlent, éventrés. Un même cri 
s’exhale des chemins creux : « Brancardier ! Brancardiers ! ». La mort passe dans les blés. 
 
PEAUD Théophile Louis Joseph Victor sergent au 114ème RI est blessé au combat de Méry Belloy (Oise) 
le 11 juin 1918, contusion violente par éclat d’obus à la hanche gauche.  
 
ROUSSEAU Marcel Gabriel Florentin soldat au 114ème RI est cité à l’ordre du régiment le 26 juin 1918 
à Méry Belloy dans l’Oise :  
« Agent de liaison dévoué et courageux a accompli ses fonctions au milieu des plus grands dangers avec un 
zèle digne de tous les éloges les11 et 12 juin 1918. A participé à toutes les attaques depuis le début de la 
campagne. » 
Il est né le 7 décembre 1893 à Mouilleron en Pareds de Emmanuel et de Henriette Duret, il est maçon à 
Mouilleron. Incorporé dans le cadre de son service militaire au 114ème RI le 26 novembre 1913, il part avec 
le 114ème régiment d’infanterie le 2 aout 1914 et est blessé le 9 septembre 1914 à Mourmelon, il retrouve 
le front le 31 décembre 1914.  Il est cité à l’ordre du régiment le 26 juin 1918 à Méry Belloy dans l’Oise : 
Démobilisé le 31 juillet 1919 se retire à Mouilleron en Pareds ou il décède le 8 juillet 1930  
 
Au 130ème régiment d'artillerie lourde : la 17ème batterie est au Sud de Cuts, et tire près de 200 obus à 21 
heures la batterie quitte sa position et au carrefour de la piste avec la route de Cuts, la voiture téléphonique 
reçoit un obus le brigadier Constant, les canonniers Lartigny et Grégoire sont tués. 
 
GRÉGOIRE Robert Georges Alcide canonnier à la 17ème batterie du 130ème RAL est tué à l'ennemi le 23 
août 1918 à Cuts et cité à l’ordre de la division à titre posthume :  
« A constamment donné l’exemple du plus grand mépris du danger au cours de nombreux ravitaillement 
sous le feu ennemi s’est de nouveau fait remarquer dans la nuit du 23 au 24 aout 1918 sous un violent 
bombardement tué à son poste de combat »  
Il est né le 28 avril 1894 à Mouilleron-en-Pareds de François et de Dubé Marie Louise, il est cultivateur à 
Mouilleron en Pareds. Ajourné en 1916 pour faiblesse, il est incorporé au 111ème régiment d’artillerie 
lourde le 7 septembre 1916. Passé au 102ème régiment d’artillerie lourde le 1er octobre 1917, il mute au 
130ème régiment d’artillerie lourde le 1er mars 1918 affecté à la 17ème batterie et est tué dans la nuit du 23 
au 24 aout 1918 à Cuts dans l’Oise et cité à l’ordre de la division à titre posthume. Son nom est porté sur le 
monument aux morts et la plaque commémorative de l’église de Mouilleron-en-Pareds. 
 
Au 11ème escadron du train 
 
GIRAUD Eugène Pascal Marie Alexis brigadier est blessé et évacué le 9 juin 1918, amputation du petit 
doigt de la main droite par éclat de bombe (atteint au poignet et au thorax) à Morienval dans l’Oise et cité 
le 10 juin 1918 à l'ordre de la division : 
« Bon Brigadier très calme et très courageux s’est fait remarquer dans l’Aisne pour sa belle conduite au 
feu et avait été l’objet d’une citation » 
Il est né le 28 juin 1885 à Mouilleron en Pareds de René et de Marie Augustine Joguet, il est cultivateur   
Incorporé dans le cadre de son service militaire au 28ème régiment d’artillerie du 8 octobre 1906 au 1er 
octobre 1907. Passé au 11ème escadron du train comme ordonnance jusqu’au 25 septembre 1908. Il a 
accompli une période au 51ème RA du 3 au 25 novembre 1911 et une au 1er régiment d’Artillerie Coloniale 
du 9 novembre au 1er décembre 1913 
Mobilisé au 51ème régiment d’artillerie le 3 aout 1914, il est au front le 15 septembre 1915 et nommé 
brigadier le 5 mars 1916. Passé au 35ème régiment d’artillerie le 1er avril 1917 kil mute au au 11ème 
escadron du train le 27 septembre 1917. Blessé et évacué le 9 juin 1918, amputation du petit doigt de la 
main droite par éclat de bombe (atteint au poignet et au thorax) à Morienval il est cité à l’ordre de la division. 
Démobilisé le 22 mars 1919 il se retire à Mouilleron en Pareds 
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Au 1er groupe d’aviation : à cette époque Robert de Gaillard est pilote à l'escadrille SPA 91 stationnée à 
Beauvais-Tillé dans l’Oise  
La SPA 91 est créée le 2 mai 1917, et est équipée d'avions Nieuport. Elle stationne en Lorraine comme 
escadrille d'armée, jusqu'au 8 mars 1918. En janvier 1918, l'escadrille N 91 est intégrée au groupe de chasse 
n° 17 et passe sur SPAD XIII. Cette escadrille termine la guerre avec 6 victoires homologuées, 5 contre des 
avions et une contre un Drachen. Elle est dissoute à Malzéville, le 9 juillet 1919. 
 
A la SPA 91 : Le 28 mai 1918 dans la journée, une patrouille est attaquée au-dessus d'Arcy-Ste-Restitue 
par un groupe d'avions ennemi qui réussit à isoler le MdL de Gaillard de la Valdène. Son avion est alors 
attaqué par quatre chasseurs. Le Français, serré de très près, notamment par deux adversaires, reçoit 
plusieurs projectiles dans les ailes et dans son moteur. Après une série de vrilles et de glissades, il voit les 
avions allemands abandonner le combat le croyant probablement tué. Une panne sèche l'oblige à atterrir 
dans un champ situé entre les deux lignes allemandes et françaises, tout près de Loupeigne (Sud - Est de 
Soissons). Le MdL saute de son avion et se dirige au hasard vers une ligne de tirailleurs située à 500 mètres 
devant lui. A cet instant, un appel de clairon se fait entendre derrière lui, il se retourne et aperçoit le Lt 
Genec commandant la 4ème Compagnie du 1er bataillon de Chasseurs, qui lui fait signe de venir vers lui. 
En effet, Robert de Gaillard marchait tout droit vers les lignes allemandes. Le sauvetage du Spad étant 
impossible, les deux hommes y mettent le feu sous les balles de l'adversaire qui a compris la situation. 
 
DE GAILLARD DE LAVALDENE Robert Henri Marie Joseph maréchal des logis à la SPA 91 est cité 
le 16 juin 1918 à l'ordre de l'armée :  
« Excellent pilote s’est toujours fait remarquer par son entrain et son énergie. Au cours d’une patrouille a 
été attaqué par plusieurs avions ennemis et forcer d’atterrir entre les mitrailleuses françaises et allemandes, 
son appareil criblé de balles est resté sous le feu de l’ennemi jusqu'à ce qu’il ait réussi à incendier son 
avion et s’est replié avec nos chasseurs à pied » 
Il est né le 16 octobre 1897 à Bollène dans le Vaucluse de Henri et de Camille Marie Joseph de Talode du 
Grail il est engagé volontaire  
Incorporé au 29ème Dragon comme engagé volontaire le 21 octobre 1914, il est nommé brigadier le 26 avril 
1915 et maréchal des logis le 4 septembre 1915, il est cité à l’ordre du régiment le 15 juin 1917 
Passé au 1er groupe d’aviation à Dijon le 13 juin 1917 affecté comme pilote à la SPA 91, il est cité à l’ordre 
de l’armée le 16 juin 1918. Nommé sous Lieutenant le 29 juillet 1918 il est affecté à la SPA 77 et démobilisé 
le 21 octobre 1919, il se retire à Paris. Nommé Lieutenant de réserve il est rappelé à l’activité le 4 septembre 
1939 et affecté à un bataillon de chasse de l’armée de l’air 

 
9ème régiment de Zouaves : à partir du 18 juin c’est un combat offensif 
dans la forêt de Villers-Cotterêts. Après un retrait du front et des travaux 
dans la forêt de Villers-Cotterêts, du 15 au 22 juillet il fait mouvement 
vers le front. A partir du 18 juillet, il est engagé au sud d’Ambleny, dans 
la 2ème bataille de la Marne  
 
BARANGER Joseph Clément Gabriel zouave est blessé le 18 juillet 
1918 au plateau de Coutry plaie pénétrante base du thorax gauche face 
externe par un éclat d’obus. Il est mort de ses blessures de guerre le 20 
juillet 1918 à Fayel (Cauvigny) dans l’Oise  
Il est né le 29 novembre 1897 à la Flocellière de Baptiste et de Coutant 
Augustine, il est cultivateur. Il est Incorporé au 4ème régiment de 
Zouaves le 7 janvier 1916 et passe au 1er régiment de Zouaves le 13 
novembre 1916 puis au 9ème   régiment de Zouave. Il est blessé à Verdun 
aux Chambrettes à Verdun : pieds gelés le 4 février 1918. 

   Il est mort le 18 juillet de ses blessures de guerre. 
 
Au 154ème régiment d'Infanterie :	le 10 août, le régiment a l'ordre d'attaquer. A 4 h.20, couvert par un 
barrage roulant, et appuyé par deux sections de chars, brisant la résistance acharnée des Allemands, le 2 
bataillon enlève le château et la partie est du village de Lataule ainsi que la lisière ouest du bois de Lataule. 
Le 11 août, le 154 est en soutien d'une attaque exécutée sur le bois des Loges.  
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Les progrès sont faibles. Le 12 au soir commence une réaction d'artillerie par moment très intense ; elle se 
continuera le 13 et la nuit suivante, causant des pertes sensibles. 
 
GUINAUDEAU Victor Léopold Gustave est cité le 16 août 1918 à l'ordre du régiment à Lataule dans 
l’Oise : « Très bon soldat courageux, s’est particulièrement distingué lors des combats offensifs du 10 au 
12 aout 1918 en assurant la liaison avec les sections voisines » 
 
Le 29 septembre, à 5h30, le 154ème attaque Catigny. Des feux nourris de mitrailleuses qui partent des vergers 
et de la station ainsi que des feux de flanc venant du bois du Quesnoy interdisent toute progression et causent 
des pertes sensibles, notamment au 3 bataillon. Le 3 septembre, le 154 attaque la lisière ouest du bois du 
Chapitre. Le tir de préparation trop long n'atteint pas les groupes de mitrailleuses légères postés en avant du 
bois, à la route Bussy. Toute la journée le régiment est soumis à une violente canonnade, principalement par 
obus toxiques. Il subit des pertes sévères. 
 
GUINAUDEAU Victor Léopold Gustave est cité le 13 octobre 1918 à l'ordre de la division à Catigny 
dans l’Oise :  
« A donné de nouvelles preuves de courage et de sang froid au cours des combats offensifs du 28 aout au 8 
septembre 1918 » 
Il est né le 7 juin 1881 à Mouilleron en Pareds de Florent et de Mélanie Dubé. Domestique à Mouilleron il 
est incorporé au 93ème régiment d’infanterie du 16 novembre 1902 au 23 septembre 1905. Il a accompli 
deux périodes d’exercices au 137ème RI du 17 août au 8 septembre 1909 et du 24 avril au 10 mai 1911.  
Il est mobilisé le 11 août 1914 au 137ème RI il passe au 113ème régiment d'Infanterie le 27 mai 1915, il est 
blessé le 14 juin 1915 par un éclat d'obus au coté droit à Neuville Saint Vaast en Artois.  
Il passe au 154ème régiment d'Infanterie le 17 juin 1916, il est cité le 20 avril 1917 à l'ordre du régiment à 
Berry au Bac dans l’Aisne. Il est blessé le 20 août 1917 par un éclat d’obus à l'épaule droite à Verdun puis 
cité le 16 août 1918 à l'ordre du régiment à Lataule dans l’Oise, puis cité le 13 octobre 1918 à l'ordre de la 
division à Catigny dans l’Oise Il est démobilisé le 4 mars 1919 et se retire à Mouilleron en Pareds. 
   
Au 3ème régiment d’infanterie :	le 29 aout 1918 à 2h30 du matin, alerte. Une progression de quelques 
kilomètres dans la vallée de la Crise se termine par l'installation du Régiment en cantonnement d'alerte dans 
la région de Chacrise. Il doit se préparer au passage éventuel de vive force au Sud de Missy, et à la 
progression sur les pentes Sud du Chemin des Dames. Les premières sont inutiles, puisque dans la soirée du 
1er septembre arrive brusquement l'ordre de départ. Le Régiment effectue une marche forcée de 30 
kilomètres qui dure toute la nuit. Quelques heures de repos dans la matinée du 2, puis par une chaleur 
extrême, les reconnaissances s'effectuent dans le courant de l'après-midi. Le Régiment est engagé dans un 
vif combat à l'Ouest de la grande route nationale de Soissons à Tergny-Sorgny. Il s'agit de prendre sa place 
et de continuer l'attaque. Le 3, au point du jour, tant bien que mal, les 2e et 3e Bataillons sont déployés 
devant la route nationale, qui constitue leur premier objectif, le 2e Bataillon au Sud, à cheval sur le chemin 
de Leury à Clamecy. 5oo mètres d'un glacis furieusement battu par les balles et les mitrailleuses ennemies 
séparent nos unités de la route. Sous ce feu intense, cependant, la progression s'effectue avec un ordre 
admirable, comme à la manœuvre. L'allant, l'entrain de tous nos poilus dans cette journée qui nous coûtait 
105 hommes ont été parfaits. 
 
CLOCHARD Clément Abel Eugène est blessé le 3 septembre 1918 d’une balle dans le dos à Leury dans 
l’Oise. 
 
MICHOT Marcel Henri Armand soldat est cité à l’ordre de la division le 7 avril 1918, à l’ordre du corps 
d’armée le 13 juin 1918 et à l’ordre de la brigade le 28 juillet 1918 dans l’Oise vers Noyon 
Il est né le 21 février 1893 à Mouilleron en Pareds de Henri et de Marie Auguin, il est cultivateur à la 
Tardière. Il est incorporé au 93ème RI le 28 novembre 1913, nommé caporal le 2 août 1914 et sergent le 29 
aout 1917. Blessé le 25 septembre 1915 à Beauséjour dans la Marne, plaie pénétrante de la cuisse droite par 
balle. Passé au 1er régiment d’infanterie le 23 novembre 1917. Il est cité à l’ordre de la division le 7 avril 
1918, à l’ordre du corps d’armée le 13 juin 1918 et à l’ordre de la brigade le 28 juillet 1918 dans l’Oise vers 
Noyon. Démobilisé le 4 aout 1919 il se retire à la Tardière, marié le 30 juin 1920 avec Juliette Augustine 
Clémentine Guilbot, il décède le 7 juillet 1961 à Cheffois à l'âge de 68 ans 
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Bataille de l'Aisne : du 27 mai au 4 juin 1918 
Grande offensive de diversion pour obliger les Français à retirer des soldats de la partie nord du front ; les 
Allemands ont toujours pour but principal d'attaquer les Britanniques (affaiblis par le retrait des Français) 
pour s'emparer des ports de la Manche et de la mer du nord. L'attaque a lieu à partir du Chemin des Dames. 
Les Français surpris reculent de 60 kilomètres, mais parviennent à stopper l'offensive. 
Le 27 mai, Ludendorff, général en chef des armées allemandes, lance une offensive sur le Chemin-des-
Dames, précédée par une préparation d'artillerie intense et précise. Le succès est éclatant : les troupes 
avancent de 15 km dans la journée et chassent les Français de la vallée de l'Aisne. La bataille se poursuit 
dans les environs de Château-Thierry.  
Un certain Adolf Hitler participe à cette offensive au sein du 16ème Régiment royal bavarois d'infanterie de 
réserve.  
Alors que Paris est menacé, les Alliés organisent une contre-offensive le 28 juillet. Le 7 août, tout le terrain 
perdu est repris. 6 soldats du Pays y laissent leur vie. 
 
Au 104ème régiment d’infanterie territoriale : le Régiment reçoit l’ordre de quitter Sept-Saulx et de se 
porter : le 1er Bataillon à Livry, le 2ème Bataillon à Mourmelon-le-Petit, l’Etat-major à Mourmelon-le-
Petit. On doit procéder de suite aux opérations qui aura lieu le 5 août. Le Régiment sera dissout. 
On s’imagine la tristesse de chacun pendant ces opérations. La vie en commun au milieu de mille dangers, 
de privations de tous genres et de travaux les plus pénibles, avait cimenté tant d’amitiés et d’affectueuses 
sympathies entre tous.  
 
BELAUD Louis Henri Ernest soldat est blessé le 29 juillet 1918 par un éclat d'obus, plaies à l’épaule et à 
la jambe gauche à Plessier-Huleu dans l’Aisne 
Il est né le 25 septembre 1878 à Mouilleron en Pareds de Louis Pierre François et de Raud Marie-Anne, il 
est cultivateur à Saint Juire-Champgillon 
Incorporé au 137ème RI du 14 novembre 1899 au 22 novembre 1900, il a accompli deux périodes 
d’exercices au 137ème RI du 21 août au 13 septembre 1906 et du 14 au 30 avril 1909. A accompli 1 période 
d’exercices au 84ème RIT du 22 au 30 mai 1914. 
Il est mobilisé au 84ème régiment d’infanterie territoriale le 4 aout 1914 et passe au 112ème régiment 
d’infanterie territoriale le 20 janvier 1918. Il mute au 104ème régiment d’infanterie territoriale le 4 mars 
1918 et blessé le 29 juillet 1918 Le 104ème RIT est dissous le 2 aout 1918 et il passe au 13ème régiment du 
train le 11 octobre 1918 
Démobilisé le 11 février 1919 se retire à Bazoges en Pareds  
Marié le 27 mai 1907 aux Les Landes de Bazoges-en-Pareds avec Clémentine Victorine Lydie VINCENT 
 
Au 128ème régiment d’infanterie : le 18 juillet, le 128 débouche de la forêt de Villers-Cotterêts. Le 19, il 
pousse de l'avant, dépasse le Bout-du-Mont, nettoie le bois de Pringy, atteint le village de Rozet-Saint-Albin, 
s'empare du mont Chevillon, traverse le ru de Chauday, brise les résistances du bois de la Justice, de Cugny 
et de la butte Chalmont et poursuit l'attaque devant Cramaille jusqu'à forcer l'ennemi à la retraite sur la Vesle 
le 2 août, les pertes : 19 officiers et 697 hommes. 
 
PASQUIER Georges Léon soldat au 128ème RI est tué à l'ennemi le 1 août 1918 à Cramaille dans l’Aisne 
Il est né le 21 décembre1895 à Saint-Maurice-le-Girard de Pierre et de GOBIN Marie cultivateur à saint 
Maurice le Girard. Il est ajourné en 1914 pour faiblesse et reconnu bon pour le service en mai 1916. Il est 
mobilisé au 65ème régiment de d’infanterie le 7 septembre 1916. Passé au 91ème régiment de d’infanterie 
le 17 janvier 1917, le régiment est en Algérie et retourne en France le 17 mars. Passé au 128ème régiment 
de d’infanterie le 25 mars 1917 il est tué au combat de Cramaille et Bois d’Arcis le 1er aout 1918. Il est 
inhumé à la Nécropole nationale à Vauxbuin. Son nom est porté sur le monument aux morts de Saint-
Germain-l'Aiguiller et la plaque commémorative de l’église de Mouilleron-en-Pareds  
 
Au 118ème régiment d’infanterie : le 21 avril le 118 remonte en ligne à Ailles et au plateau des Casemates 
(Chemin des Dames). Le 27 à partir de 1 heure les batteries Allemandes ouvrent le feu, les explosifs et les 
lacrymogènes pleuvent su le secteur. Le bombardement d’une violence inouïe dure jusqu’à 8 heures. Vers 
7h30 les Allemands tirent sur les entrées de l’abri. L’ennemi est maitre de la caverne du Dragon. 
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CLAIRAND Louis Marie Gabriel brancardier au 118ème RI est fait prisonnier le 
27 mai 1918 à Craonne 
Il est né le 29 juillet 1894 à Saint Germain l’Aiguiller de Pierre et de Louise 
Clairand il est marié avec Alice Chevallereau, et cultivateur à Saint Germain 
l’Aiguiller   
Il est mobilisé au 3ème régiment de dragons le 6 septembre 1914 et passe au 118ème 
régiment d'Infanterie le 11 octobre 1914, cité à l’ordre du régiment le 10 novembre 
1916. Il est fait prisonnier à Craonne (Chemin des Dames) le 27 mai 1918 
Interné à Gardelegen il est rapatrié le 3 janvier 1919 et démobilisé le 8 septembre 
1919, il se retire à Mouilleron en Pareds 
 
 
 

 

 
Au 137ème régiment d’infanterie : depuis plusieurs jours de nombreux indices font supposer que quelque 
chose se passe chez l'ennemi : Charrois et bruits faits chaque nuit par de nombreux et lourds convois, bruits 
dénotant le chargement de matériel. II y a un certain temps que tous les coups de main tentés avec un grand 
courage pour faire des prisonniers échouent et tombent dans le vide, et que pas un avion ne peut franchir les 
lignes avant 8 ou 9 heures du matin.  
Le 26 Mai, deux prisonniers allemands signalent une attaque ennemie comme imminente dans la nuit du 26 
au 27 ; la préparation d'artillerie doit commencer à 1 h. avec profusion d'obus à gaz, l'attaque à 3 h. 30. 
A 1 heure du matin. Le 27 mai, se produit le déclenchement de la préparation d'artillerie ennemie. 
Bombardement extrêmement violent, partout à la fois on demande le barrage. Les sirènes mugissent 
annonçant les gaz, l'ennemi inonde nos positions d'obus toxiques, des gros obus bombardent 
particulièrement nos arrières. Les groupes de combat de la ligne de surveillance ne sont pas trop violemment 
exposé au tir de l'artillerie, qui s'acharne sur les positions principales, sur les cheminements, sur les abris, 
les entrées de Creutes, les positions d’artillerie, les liaisons téléphoniques dès 1 h. 30 sont toutes coupées 
avec le Colonel au Nord de Bohéry. 
Notre artillerie réagit vaillamment, mais numériquement très faible elle est vite muselée, les pièces détruites, 
les servants tués, seuls quelques canons tirent jusque vers 5 heures par intermittence. 
Le 27 au soir le Régiment cantonne à Ciry-Salsogne. Il est réduit à 200 combattants environ dont 11 Officiers 
y compris le Colonel et l'E.M. Aucun ravitaillement n'arrive. La fatigue est très grande. 
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COTTREAU Elie Daniel Alfred soldat au 137ème RI est fait prisonnier le 27 mai 1918 à Chavignon. Il est 
né le 12 septembre 1879 à Mouilleron en Pareds de Auguste et de Marguerite Paillat, il est cultivateur à 
Mouilleron en Pareds le 28 juin 1914 

Incorporé dans le cadre de son service militaire au 65ème régiment 
d’infanterie du 16 novembre 1901 au 21 septembre 1903. Il a 
accompli 2 périodes d’exercices au 137ème RI du 27 août au 16 
septembre 1906 et du 14 au 30 avril 1909 et une 3ème période 
d’exercices au 84ème RIT du 12 au 20 mai 1914 
Il est mobilisé au 84ème régiment d’infanterie territoriale le 4 aout 
1914. Evacué malade le 11 aout 1914 (hôpital de Lens), il passe au 
137ème régiment d’infanterie le 22 octobre 1914. Il est fait 
prisonnier à Chavignon (Aisne) le 27 mai 1918 interné à Lamsdorf 
et Giessen. Rentré en France le 28 décembre 1918, il est démobilisé 
le 27 février 1919 et se retire à Mouilleron en Pareds 

 
CLOCHARD Gustave Henri François soldat au 137ème RI est fait prisonnier le 27 mai 1918 à Chavignon 
Il est né le 17 avril 1883 à Mouilleron en Pareds de Auguste et de Marie Guibert, il est coursier voiturier à 
Mouilleron en Pareds. Ajourné en 1904 (faiblesse) il est reconnu bon pour le service en 1914 et mobilisé au 
137ème régiment d’infanterie le 24 février 1915, il est au front le 5 juin 1915 
Evacué malade du 16 aout 1915 au 11 octobre 1915 et du 13 septembre 1916 au 11 octobre 1916 il est fait 
prisonnier le 27 mai 1918 à Chavignon dans l’Aisne. Interné à Neukammer il est rapatrié le 4 janvier 1919 
et démobilisé le 15 mars 1919, il se retire à Mouilleron en Pareds et réside à Chauché le 7 décembre 1931 
 
GREGOIRE Victor Benjamin Clément est cité le 21 février 1919 à l'ordre du régiment : 
 « Bon et brave soldat dans le rang en 1914 a montré depuis le plus grand dévouement dans son service de 
conducteur » 
Il est né le 12 février 1887 à Mouilleron-en-Pareds de Pierre et de Bobinet Marie, il est cultivateur à 
Mouilleron en Pareds, en 1909 à saint Maurice le Girard et en 1913 il réside à Saint Mars des Prés 
Incorporé dans le cadre de son service militaire au 26ème RI du 8 octobre 1908 au 25 septembre 1910 
Il est mobilisé au 137ème régiment d’infanterie le 4 aout 1914, il est cité à l’ordre du régiment le 21 février 
1919. Démobilisé le 18 mars 1919 il se retire à Saint Mars des Prés et réside à l’Huctière de Mouilleron en 
Pareds en 1933 
 
Au 201ème régiment d’infanterie : le 25 Mars, le régiment débarque à l'entrée de Pontoise devant Noyon. 
À la gare, des trains sous pression et une foule de civils chargés de paquets qui se hâtaient de partir. En ville, 
le branle-bas de combat ; les services qui refluaient, les combattants qui gagnaient leur poste. L'ennemi 
s'était emparé de Guiscard et devait être en train de descendre vers Noyon par la route nationale. Sur place 
la ligne fut immédiatement organisée. Elle couvrait tout le village de Grisolles depuis la route de Guiscard 
à droite jusque vers la station de Bussy à gauche. C'était un front de 3 kilomètres, sans tranchées, sans points 
d'appui, sans même le moindre trou d'obus pour s'abriter  
Tout fut tranquille jusque vers trois heures de l'après-midi et chacun s'empressa au moyen des outils portatifs 
de creuser rapidement une petite tranchée. Pendant ce temps l'ennemi, qui s'était rendu compte qu'il 
n'entrerait pas à Noyon par la route, en colonne par quatre, avait pris ses dispositions de combat. 
À 3 heures, ce furent les canons ennemis qui tonnèrent et se mirent à battre sérieusement notre ligne, pendant 
que l'infanterie allemande avec ses engins d'accompagnement, nous arrosait de ses torpilles. Au bout d'une 
heure, il ne restait rien de la ligne improvisée et l'ennemi déclenchait sur le village de Grisolles une attaque 
à gros effectifs.  
A 20 heures, parvenus à distance d'assaut de la côte elle-même, l’ennemi presse de tous côtés et arrose à 
profusion de balles de mitrailleuses. Nos munitions à nous sont épuisées. On se défend comme on peut au 
corps à corps.  
Nous avions perdu 19 officiers et 468 hommes dans cette seule journée de combat. 
 
GOUILLAUD Alfred Armand Philippe soldat est fait prisonnier le 25 mars 1918 à Noyon 
Il est né le 5 février 1886 à Saint-Prouant de Louis et de Barbaud Marie, il est cultivateur à Bazoges en 
Pareds. Il est Incorporé au 65ème régiment d’infanterie du 7 octobre 1907 au 25 septembre 1909.  
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Mobilisé au 65ème régiment d’infanterie le 4 aout 1914, il passe au 293ème régiment d’infanterie le 25 juin 
1916 et est nommé caporal le 23 juillet 1916 
Passé au 201ème régiment d’infanterie le 23 novembre 1917 (21ème compagnie), il est fait prisonnier le 25 
mars 1918 à Noyon. Interné à Soltau et rapatrié le 2 décembre 1918 il est démobilisé le 3 avril 1919 et se 
retire à Bazoges en Pareds. En 1921 il réside à Mouilleron en Pareds 
 

 
Le 2 Juin, vers 6 heures du matin, le 201ème RI subit le choc. D’abord, préparation d'artillerie brève mais 
très violente sur les pentes boisées. L’ennemi en profite pour passer le ravin tandis que ses mitrailleuses, 
tirant par-dessus, arrosent littéralement le terrain. On ne voit rien, la fumée aveugle, les éclatements font 
baisser les têtes, bientôt on voit surgir de petits groupes ennemis armés de mitrailleuses. Les duels 
s'engagent, la « méthode » allemande aux prises avec la « spontanéité » Française : une mitrailleuse ennemie 
paraît, se met en batterie et, comme à l'exercice, prend le soin de se camoufler avant d'ouvrir le feu. Résultat 
: avant la fin du camouflage, tous les servants sont tombés sous le tir rapide et précis d'un de nos fusiliers 
mitrailleurs, le brave Bithonneau. 
Les incidents se multiplient, mais la vague monte, pénètre par les points faibles de la ligne et la déborde. 
Les îlots de résistance qui tiennent se trouvent vite assaillis de toutes parts et finissent par tomber. Le repli 
s'effectue difficilement en traversant le glacis large de près de 3 kilomètres, qui sépare Vaux-Castille des 
lisières de la forêt de Retz, sous le tir violent de l'artillerie et des mitrailleuses ennemies. 
Il est dix heures du matin, le commandant Tassel qui a réussi à s'échapper, tandis que les deux officier qui 
l’accompagnaient ont été pris, réunit autour de lui à Vivières, 150 hommes du régiment que la division 
marocaine ravitaille et rééquipe le 3. 

 
 
 
DIDOT Léon caporal au 201 est porté disparu le 2 juin 1918 à Vaux-
Castille dans l’Aisne. Il est né le 23 octobre1885 à Mouilleron-en-Pareds 
de Henri et de Cléré Aimée il est l’époux de Aline Guilloteau et jardinier 
à Mouilleron en Pareds 
Il est incorporé dans le cadre de son service militaire au 120ème RI du 6 
octobre 1906 au 25 septembre 1908 et a accompli 2 périodes d’exercices 
au 137ème régiment d’infanterie du 24 aout au 15 septembre 1911 et du 2 
au 18 avril 1913 
Mobilisé au 337ème régiment d’infanterie le 4 aout 1914 il passe au 293ème 
régiment d’infanterie le 25 juin 1916 et mute au 201ème régiment 
d’infanterie le 20 novembre 1917, il est nommé caporal et est porté 
disparu le 2 juin 1918. Son nom est porté sur le monument aux morts et 
la plaque commémorative de l’église de Mouilleron-en-Pareds  
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Au 208ème régiment d’infanterie : du 30 décembre 1917 au 27 mai 1918, le 208 séjourne entre Soissons 
et Beauvais, le régiment est employé soit à faire de l'instruction, soit à organiser des positions de deuxième 
ligne, soit à tenir un secteur. 
 
ROUSSEAU Eugène Emmanuel Émile soldat est blessé le 29 mars 1918 par un éclat de grenade au genou 
gauche à la Ville au Bois 
Il est né le 24 décembre 1887 à Saint Germain l’Aiguiller de Eugène et de Philomène Bernard, il est épicier 
à Montournais et à Saint Germain l’Aiguiller le 3 avril 1909. Incorporé dans le cadre de son service militaire 
au 66ème RI du 7 octobre 1908 au 25 septembre 1910.  
Incorporé au 137ème régiment d’infanterie le 4 aout 1914, il est cité le 21 septembre 1915 à l'ordre du 
régiment en Champagne. Il passe au 293ème RI le 25 juin 1916 et au 208ème régiment d’infanterie le 9 
décembre 1917, il est blessé le 29 mars 1918 par un éclat de grenade au genou gauche à la Ville au Bois 
dans l’Aisne, il est démobilisé le 23 décembre 1918. Il décède le 15 août 1963 au Bourg de Saint-Germain-
L'Aiguiller à l'âge de 75 ans 
 
La marche en avant se continue dans la direction de Maubry où l’ennemi résiste avec acharnement. Du 20 
au 24 juillet, le 208e marche en soutien derrière le 8e régiment. 
Une forte résistance est brisée sur le plateau de Ressons. L’ennemi est poursuivi avec vigueur jusqu’à la 
ligne de hauteurs située à l’est du village de La Croix, où il a installé une ligne de résistance sérieuse. 
L’enlèvement de cette position est effectué et notre première ligne est poussée jusqu’au ravin de la Poterie. 
Dans la nuit du 24 au 25 juillet, à minuit, le général commandant l’armée signale que l’ennemi est en retraite 
et il donne l’ordre de le suivre sans arrêt. 
 
ROUSSEAU Léon Pierre Charles est cité à l’ordre de la brigade le 6 aout 1918 à Beauvais : 
 « Soldat d ‘élite n’a cessé au cours de l’attaque du 21 juillet 1918 de faire preuve de mordant et d’entrainer 
ses camarades dans l’action, s’est emparé d’une mitrailleuse légère faisant les servants prisonniers » 
Il est né le 6 aout 1885 à Mouchamps de Léon et de Julie Augustine Mellier, il est boulanger à Chantonnay 
et à Mouilleron le 3 avril 1909, marié le 21 avril 1909 avec Couturier Adeline  
Incorporé dans le cadre de son service militaire au 137ème RI du 7 octobre 1906 au 25 septembre 1908. Il 
a accompli 2 périodes d’exercices au 137ème RI du 27 novembre au 19 décembre 1911 et du 2 au 18 avril 
1913 
Incorporé au 337ème régiment d’infanterie le 5 aout 1914, il est blessé le 1er décembre 1914 à Authuile 
éclat d’obus dans l’épaule gauche. Passé au 293ème régiment d’infanterie le 25 juin 1916, il mute au 208ème 
régiment d’infanterie le 9 décembre 1917, cité à l’ordre de la brigade le 6 aout 1918 et nommé caporal le 5 
septembre 1918. Il est démobilisé le 14 mars 1919 et se retire à Mouilleron en Pareds 
 
Au 328ème régiment d'Infanterie : le 11 juillet 1918, le régiment est relevé. Dirigé tout d’abord vers un 
cantonnement de repos, il est envoyé bientôt en réserve de l’armée Gouraud en Champagne (14 juillet), puis 
il est transporté dans la région de Lisy-sur-Ourcq (19 juillet) d’où il partira pour participer avec l’armée 
Degoutte aux opérations offensives entamées dans la région S- O de Noyon. Le 328e est engagé le 23 juillet 
au soir. 
Le 24 au matin, partant des lisières N-E du bois de Catelet, le 5e bataillon s’empare de Brécy et se dirige 
vers la cote 200 et les lisières S-O du bois de la Tournelle. Arrêté dans cette région boisée, par des nids de 
mitrailleuses habilement dissimulées, le régiment doit entreprendre la conquête du bois de la Tournelle au 
prix de luttes pied à pied et par une lente infiltration. Au bout de trois journées de combats malgré la violente 
réaction de l’artillerie et des mitrailleuses ennemies, le bois de la Tournelle est entièrement conquis. Le 27 
juillet à midi, le 4e bataillon débouche du bois et enlève Louarde et Chauteraine, puis il attaque Villeneuve-
sur-Fère et le bois de la Remise qui sont enlevés à 15 heures 40. Ville-moyenne enfin est occupé à 19 heures. 
Dans la nuit le 5e bataillon entre à Villers-sur-Fère et établit ses avant-postes le long de l’Ourcq. 
Le 28 juillet, le régiment est dépassé et reste sur ses emplacements, puis le 3 août, il suit la progression de 
la D.I. en ligne et s’établit à Soupeigne, Mareuil-en- Dôle. Le 8 août il est envoyé au repos près Neuilly-
Saint-Front. 
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DUCEPT Eugène Émile sergent au 328ème RI est cité à l’ordre de la 52ème division le 11 aout 1918 à Villers-
sur-Fère :  
« Très bon gradé qui au cours des combats du …. S’est fait remarquer par son sang froid et son courage 
dans des circonstances périlleuses » 
Il est né le 31 juillet 1883 à Saint Germain l’Aiguiller de Louis et de Mélanie Loiseau, il est cultivateur à 
Saint Germain l’Aiguiller et marié le 30 mai 1910 à Mouilleron-en-Pareds avec Eugénie Marie Germaine 
Giraud 
Incorporé dans le cadre de son service militaire au 119ème RI du 16 novembre 1904 au 13 juillet 1907. 
Nommé sergent le 16 janvier 1907. Il a accompli 2 périodes d’exercices au 137ème RI du 23 aout au 14 
septembre 1910 et du 2 au 18 avril 1913. 
Mobilisé au 137ème régiment d'Infanterie le 3 aout 1914 il est au front le 20 septembre 1914 
Evacué pour entorse du pied droit le 14 novembre 1914. Il passe au 337ème régiment d'Infanterie le 18 
janvier 1916 et évacué malade le 14 avril 1916 (Bronchite). Il mute au 328ème régiment d'Infanterie le 25 
octobre 1916 et cité à l’ordre de la 52ème division le 11 aout 1918 
Passé au 91ème régiment d'Infanterie le 18 février 1919 il est démobilisé le 11 mars 1919 se retire à Saint 
Germain l’Aiguiller, il est à Mouilleron le 1er février 1920 et réside à saint Germain (Le Vigneau) le 3 
janvier 1923 
 
Au 346ème régiment d’infanterie : l’unité fait partie de celles engagées pour bloquer la progression 
allemande après leur percée dans l’Aisne. Le régiment combat alors près de Torcy. Le 5 juin la situation se 
stabilise, le régiment n’a pas eu un instant de répit depuis le 30 mai. Le 17 une opération sur la voie ferrée 
échoue. Le 2 juillet le régiment est relevé 
 
BETARD Joseph Barthélémy Émile soldat est évacué blessé le 28 juin 1918 plaie contuse au genou droit 
(chute en service commandé) à Certigny (Seine et Marne) et cité à l’ordre du régiment le 27 juillet 1918 : 
« Excellent soldat courageux et volontaire s’est très bien conduit au cours des journées du 1er au 5 juin 
donnant le bon exemple comme caporal » 
Il est né le 9 mars 1892 à Mouilleron-en-Pareds de Auguste et de Bétard Octavie, il est manutentionnaire à 
Fontenay le Comte. 
Incorporé dans le cadre de son service militaire au 137ème RI à compter du 1 octobre 1913, il part au front 
avec le 137ème régiment d’infanterie le 6 aout 1914 et nommé caporal le 26 aout 1914. Evacué blessé le 
1er octobre 1914 plaie mollet gauche par éclat d’obus à la Fère Champenoise il est réformé le 9 avril 1915, 
classé service armé le 1 mars 1916 il est affecté au 137ème régiment d’infanterie 5 janvier 1917. Passé au 
93ème régiment d’infanterie le 26 mars 1917 il mute au 88ème régiment d’infanterie le 26 mars 1917. 
Interruption de service du 7 mai 1917 au 13 juillet 1917 (remis 2ème classe) pour une condamnation à 5 ans 
de prison par le conseil de guerre pour provocation à des militaires dans le but de les détourner de leur devoir 
et comme coupable d’avoir entravé la marche d’un train de permissionnaires en desserrant un tendeur et en 
décrochant une chaîne, circonstances atténuantes admises à l’amnistie 
Classé bon pour le service armé le 14 juillet 1917 il rejoint le 88ème régiment d’infanterie et passe au 
346ème régiment d’infanterie le 22 juillet 1917. Evacué blessé le 28 juin 1918 plaie contuse au genou droit. 
De nouveau évacué malade du 8 au 30 octobre 1918 il est démobilisé le 12 mai 1919 et se marie le 22 
octobre 1921 à Fontenay-le-Comte avec Charlotte Roy 
 
Au 356ème régiment d’infanterie : le 356 est alerté depuis le 13 et se tient prêt à intervenir ; dans la 
matinée du 15, il marche sur Condé-en-Brie. Les Allemands ont progressé dans le bois de Condé et tiennent 
une partie de la lisière des bois dominant à l'Est le village de Monthurel. Avec l'aide des chars d'assaut, à 19 
heures 30, le Régiment s'établit alors au Nord-est de Celles-lès-Condé face à Saconnay et Saint-Agnan dont 
il borde les lisières. Le 16 juillet, il a pour objectif la ferme des Debrets, La Grange-aux-Bois il doit entrer 
en action après une préparation d'Artillerie de deux heures et en liaison avec des détachements franco-
américains. A midi, l'attaque part, les tanks appuient les vagues d'assaut, mais la défense ennemie est 
acharnée, les mitrailleuses tirent sans arrêt, le tir de barrage est effroyable. Les lignes de tirailleurs sont 
obligées de regagner leurs positions de départ. Le 17 l'effort de l'ennemi parait affaibli. Le 18, la nouvelle 
parvient du brillant succès de la contre-offensive. Dans la nuit, des patrouilles Américaines poussent jusqu’à 
la ferme de La Bourdonnerie. Le repli allemand commence sous la pression des reconnaissances que le 
Régiment lance dans le bois de Condé.  
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CHAUVET Alfred Henri soldat est tué à l'ennemi le 18 juillet 1918 au bois de Condé dans l’Aisne. Il est 
né le 24 octobre 1894 à Mouilleron-en-Pareds de Henri et de Ducept Victorine, il est profession toucheur 
de bestiaux à Jonsac (17). Incorporé au 123ème Régiment d'Infanterie le 8 septembre 1914, il passe au 
168ème régiment d’infanterie Le 24 juillet 1915 et mute au 367ème régiment d’infanterie le 6 juin 1916 
Passé au 356ème régiment d’infanterie le 29 mai 1917 il est tué à l’ennemi au bois de Condé le 18 juillet 
1918. Il est inhumé à la nécropole nationale de Soupir tombe 1073. Son nom est porté sur le monument aux 
morts et la plaque commémorative de l’église de Mouilleron-en-Pareds  
 
Au 367ème régiment d’infanterie : le régiment ne s'est pas borné à barrer à l'ennemi le chemin de Paris. 
Pour affirmer sa supériorité, il attaque les Allemands et les refoule, les 7 et 8 juin, avec le concours du 356e. 
Le 367e prend d'assaut le village de Vinly, capture des prisonniers, des mitrailleuses et un important matériel 
de guerre ; nos troupes refoulent le front ennemi de près de 3 kilomètres, prennent pied sur l'éperon sud-
ouest du plateau d'Hautevesnes, débordent par le nord et font tomber les défenses de Venilly- la-Poterie, 
aidant ainsi à la prise d'Eloup. 
Quelques jours après, entre Vinly et Chézy-en-Orxois, le 367e, attaque sur un front de 3 kilomètres, prépare 
les bases de départ pour une offensive ultérieure et capture des prisonniers ainsi qu'un nouveau butin de 
guerre. Puis, le régiment est acheminé sur la région sud de Château-Thierry. 
 
ROUSSEAU Olympe Eugène Emmanuel soldat au 367ème RI est blessé le 9 juin 1918 à Château Thierry, 
par une balle dans le pied gauche 
Il est né le 24 décembre 1896 à Saint Germain l’Aiguiller de Marie Constant et de Marie Louise Rousseau, 
il est cultivateur à Saint Germain l’Aiguiller   
Mobilisé au 77ème régiment d’infanterie le 8 avril 1915 il passe au 135ème régiment d’infanterie le 4 décembre 
1915 (9ème bataillon), il est évacué malade le 23 janvier 1916 (hôpital de Chantonnay) et retourne au front 
le 20 mai 1916. Il passe au 367ème régiment d’infanterie le 15 septembre 1916 et cité à l’ordre du régiment 
en novembre 1917et blessé le 9 juin 1918 à Château Thierry, balle dans le pied gauche 
Passé au 2ème régiment de zouave le 28 mars 1919 il part dans l’armée d’oriente t est démobilisé le 4 octobre 
1919 il se retire à Saint Germain l’Aiguiller et réside au Tallud Sainte Gemme le 28 novembre 1928 
 
Au 51ème régiment d’artillerie : le 26 mai au soir, à 19 heures, l’ordre de se préparer à repousser une 
attaque générale arrive aux batteries. Des renseignements fournis par deux prisonniers laissent à croire à sa 
possibilité d’une grosse attaque. De 20 heures à 1 heure, sans discontinuer, en explosifs, en obus à gaz, le 
régiment exécute diverses contre préparations, concentrations, harcèlements. 
L’artillerie ennemie conserve, contrairement à son habitude, un silence obstiné et voulu. Mais soudain, à 1 
heure, la préparation allemande éclate. C’est un martèlement formidable de toutes nos organisations. 
Aucune batterie n’est épargnée et, au bout de quelques minutes, submergées sous des flots de gaz, toutes 
leurs communications étant hachées, les batteries, livrés à elles-mêmes, tirent sans arrêt sur leurs barrages. 
Il est impossible de donner une physionomie exacte de cette bataille livrée dans la nuit. Pas une batterie n’a 
ses canons intacts, tellement la densité du tir ennemi est puissante et meurtrière. Sans faiblesse, malgré leurs 
pertes, malgré l’angoisse de la bataille, les servants masqués et haletants servent leurs pièces valides, tandis 
que, dépêchés vers les P.C. de groupes, les téléphonistes, transformés en coureurs, disparaissent dans la nuit 
mauvaise...Et brusquement, au petit jour, alors qu’elles faisaient encore barrage sur l’Ailette, les batteries 
se trouvent aux prises avec l’infanterie ennemie. Presque à la même heure, sur tout le front du régiment, des 
combats rapprochés se livrent sur les positions. Les batteries défendent victorieusement leurs pièces à coups 
de mitrailleuses et de fusils, et cela pendant plusieurs heures, avec un acharnement héroïque. Finalement, 
tout est submergé ; des débris du personnel des batteries réussissent à passer l’Aisne pendant que, hélas ! 
Un grand nombre de braves, tués, blessés ou capturés par l’ennemi, a disparu...Les restes du régiment se 
rassemblent aux échelons, près de Chassemy, et désormais inutile, attendu que ses canons détruits sont 
actuellement aux mains des Boches, le 51 se dirige vers le Sud. 
Hommes et gradés ne demandent qu’une chose : des canons pour arrêter le boche et venger ceux qui sont 
disparus. Le 1er juin, le régiment reçoit des renforts et des pièces et s’apprête à prendre position dans la 
région Echampu-Vernelles. 



	 162	

 
PHELIPPEAU Germain Eugène Henri brigadier au 51ème RAC est 
cité à l’ordre du corps d’armée le 11 juillet 1918 dans l’Aisne (fort 
de le Malmaison) :  
« Brigadier téléphoniste … pour son courage, s’est efforcée le … 
1918 sous un bombardement extrêmement violent d’établir une 
liaison optique avec le commandement du groupe »  
Il est né le 12 janvier 1893 à Mouilleron-en-Pareds de Pierre Eugène 
et de Louise Chevallereau, il est l’époux de Alice Guilbot (mariage 
le 27 septembre 1920), il est cultivateur à Mouilleron en Pareds 
Il est incorporé au 51ème régiment d’artillerie de Nantes le 28 
septembre 1913 (3ème groupe 7ème batterie puis à la 5ème batterie 
le 28 mai 1915).  Au front le 7 aout 1914 
Evacué malade le 8 septembre 1914 (hôpital de Toulouse du 11 au 
19 septembre) il retourne au corps le 20 septembre 1914 aux armées 
le 17 novembre 1914. De nouveau évacué sur une ambulance le 2 
février 1916 il retrouve le front le 20 février 1916. Il est nommé 
Maitre pointeur le 11 juillet 1916 et cité à l’ordre du régiment du12 
juillet 1916 et le 17 juillet 1916 pour son groupe : 

 
« Le 3ème Groupe du 51ème Régiment d’Artillerie pendant la période du 3 juin au 8 juillet, au cours de 
bombardements très violents auxquels il a pris part, sous les ordres du commandant Brun, a donné des 
preuves remarquables de ténacité, de dévouement et de sacrifice. Grâce à l’énergie, à la volonté, à 
l’initiative développée par tous, malgré une fatigue extrême, des pertes sévères, des accidents ou des 
défaillances de matériel multiples, a pu assurer sans discontinuité, sa liaison avec l’Infanterie et lui 
apporter à chaque instant l’aide la plus efficace. » 
Signé : Mangin 
Il est cité à l’ordre de la division le 30 décembre 1916 à Verdun et le 13 janvier 1917 pour son groupe : 
« Le 3ème Groupe du 51ème Régiment d’Artillerie, sous les ordres du Commandant Brun, ayant reçu 
l’ordre d’organiser et d’occuper une position avancée sur un terrain rendu impraticable par les 
bombardements et les pluies, a fait preuve d’un dévouement, d’une activité et d’un courage remarquables 
en organisant la position ; malgré les difficultés multiples des ravitaillements, a pu ouvrir le feu pour la 
date qui lui était assignée et a exécuté des tirs efficaces sous des bombardements très violents. » 
Le Général commandant le Groupement D.E. Muteau 
Nommé brigadier le Brigadier le 1er mars 1917, il est cité à l’ordre du corps d’armée le 11 juillet 1918 
Démobilisé le 31 aout 1919 il se retire à Mouilleron en Pareds   
 
Au 3ème Génie : le 7 septembre la compagnie embarque à Crève Cœur et débarque à Curchy et participe 
dès le soir à l’attaque de Saint Simon. La compagnie travaille à déblayer un pont et est arrosé à chaque 
instant par l’artillerie. Le 29 c’est l’attaque vers Urvillers. 
 
VINCENT Paul Gustave sapeur compagnie 2/62 au 3ème Génie est tué à l'ennemi le 23 septembre 1918 à 
Saint-Simon dans l’Aisne et cité à l’ordre de la division à titre posthume 
Il est né le 18 aout 1886 à Bazoges-en-Pareds de Elie Daniel et de Renaudet Valentine Françoise, il est 
charpentier à Bazoges en Pareds (Le Baignon) 
Il épouse le 12 juin 1911 Elise Louise Alexandrine Raud du Baignon de Bazoges en Pareds fille d’Alexandre 
Raud cultivateur au Baignon et de Suzanne Marie Raud 
Incorporé dans le cadre de son service militaire au 6ème Régiment du génie du 7 octobre 1907 au 25 
septembre 1909 
Il est mobilisé au 6ème régiment du génie le 3 aout 1914 et passé au 3ème régiment du génie le 16 novembre 
1916 et est tué et cité le 23 septembre 1918 à Saint Simon. Il est inhumé à Ollezy au carré militaire du 
cimetière communal 
Son nom est porté sur le monument aux morts de Bazoges en Pareds et la plaque commémorative du Temple 
protestant de Mouilleron-en-Pareds  
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Au 56ème régiment d’infanterie : fin mai, le secteur est organisé et calme pour quelques jours encore 
L’offensive du Chemin des Dames est alors en plein développement : une vague ennemie déferle entre 
l’Oise et l’Aisne et menace d’aborder et de submerger la forêt de Laigue. 
Il faut une digue pour l’arrêter, c’est à la 15e division que le commandement fait appel, et là encore le 56e 
va montrer qu’il est la hauteur de toutes les situations même les plus délicates. 
Le 31 mai, le régiment est entre Moulin-sous-Touvent et la ferme Ecafaut. L’ennemi presse de toutes parts 
et a franchi l’Aisne plus à l’est. Le 2e bataillon envoyé en renfort à la 55e division qui subit depuis plusieurs 
jours le choc de l’ennemi et se replie, se porte, le 1er juin au matin, au nord-est de Moulin-sous-Touvent. 
L’ennemi attaque sans répit ; la 55e D.I. dont les hommes sont littéralement épuisés cède ; le 2e bataillon 
du 56e, qui ne sait pas ce que c’est de reculer, reste seul sur l’emplacement qui lui a été fixé, permettant 
ainsi à la 55e division de se reformer plus en arrière et de reprendre haleine. Bientôt renseigné sur la situation 
critique du 2e bataillon, le colonel du 56e envoie à son secours les 1er et 3e bataillons, avec mission de relier 
le 2e bataillon au 134e R.I. qui est à la ferme des Loges. Nos deux bataillons traversent le ravin de Moulin-
sous-Touvent et déloge à la baïonnette l’ennemi qui tente d’encercler le 2e bataillon. 
 
BRETON Gabriel Emile Louis soldat au 56ème RI est fait prisonnier le 10 juin 1918 à Mortemer dans 
l’Oise. Il est né le 18 février 1898 à Mouilleron-en-Pareds de Louis et de Marie Louise Boutet, il est 
domestique à Mouilleron en Pareds. Incorporé au 148ème régiment d’infanterie le 1er mai 1917 il passe au 
116ème régiment d’infanterie le 20 octobre 1917 et au front le 20 octobre 1919. Evacué malade du 27 
octobre 1917 au 5 décembre 1917, il passe au 56ème régiment d’infanterie le 17 avril 1918 
Il est fait prisonnier 10 juin 1918 à Mortemer et rapatrié le 22 novembre 1918, hospitalisé aux Sables 
d’Olonne, il passe au 507ème régiment d’artillerie d’assaut le 18 juin 1919 et est démobilisé le 17 juin 1920, 
il se retire à Mouilleron en Pareds, il réside à Migré (La Rochelle) en 1921 
 
Au 53ème régiment d’infanterie coloniale : à 0h15, le 15 juillet 1918, le bombardement de nos lignes par 
l'artillerie ennemie prélude à l'attaque. A 0 h. 20, le 53e R. I. C. reçoit l'ordre d'alerte et va occuper ses 
emplacements de combat. Il fait partie du groupement nord de la Marne. Il s'agit d'interdire à l'ennemi le 
passage de la deuxième position, dite position de barrage, d'une longueur de 4km500 et qui comprend deux 
C. R, le C. R des Savarts et le C. R de Tincourt ; elle est inexistante. 
L'attaque ennemie, exécutée avec des forces considérables, fait fléchir, dans la matinée, la première position, 
tenue par les 8e et 40e D. I. L'ordre de repli est donné et, toute la journée, des troupes en retraite traversent 
nos lignes sans incident. A partir de 16 heures, le régiment est en première ligne, les avant-gardes ennemies 
prennent le contact et, après un vif combat, sont repoussées. 
Le 16 juillet, après une nuit assez calme dont l'ennemi a profité pour se renforcer très fortement et avancer 
son artillerie, le combat reprend acharné et dure toute la journée. 
Le 17 juillet à la ferme Harnotay, “ une compagnie de Sénégalais commandée par le lieutenant Pauplet est 
jetée en avant avec mission d’accueillir de concert avec les éléments Pellet par une fusillade efficace 
l’ennemi... au débouché des Saverts ” 
Après le fait d'armes du 16 juillet, du 17 au 25 juillet les restes des bataillons tiennent avec abnégation les 
positions qui leur sont assignées dans un secteur meurtrier. 

 
ROUSSEAU Alfred Maurice Sergent au 53ème RIC est cité le 18 juillet 1918 à 
l’ordre du régiment à Chézy sur Marne dans l’Aisne :  
« Très brave sous-officier belle conduite au cours des combats des 15-16-17 et 18 
juillet 1918 ». 
Il est né le 30 mai 1890 à Mouilleron en Pareds de Alexandre et de Ernestine Paquier, 
il est Plombier Zingueur à Mouilleron en Pareds 
Il effectue son service militaire au SP de Paris du 7 octobre 1911 au 2 novembre 
1913, et est mobilisé le 9 août 1914 au 3ème RIC, il est nommé caporal le 22 janvier 

1915, et passe au 22ème RIC le 5 novembre 1915, il mute au 53ème RIC le 6 décembre 1915. Il est à l’ordre 
du régiment le 18 avril 1917. Sergent le 7 mai 1917, il est évacué intoxiqué le 6 octobre 1917 (Verdun-
Beaumont dans la Meuse) Rentré à la compagnie le 24 novembre 1917, il est cité à l’ordre du régiment le 
18 juillet 1918. Nommé sergent major le 16 février 1919, il passe au au1er régiment de chasseurs Malgaches 
le 1er mars 1919. Démobilisé le 9 août 1919 il se retire à Mouilleron en Pareds, il réside à Angers le 17 
février 1938 
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Il a été	Sapeur Pompier Volontaire à Mouilleron en Pareds du 10 avril 1910 au 1er janvier 1938, il est promu 
sous-lieutenant le 11 avril 1920 et nommé chef de Centre à la suite de son père, nommé lieutenant le 31 août 
1925 puis capitaine honoraire le 1er janvier 1938, il a reçu la médaille d’honneur des sapeurs pompiers le 
14 juillet 1935. Il	épouse	à	Bazoges	Marie	Hélène	Bely	le	11	mai	1921	et	décède	à	Angers	le	28	avril	
1954 
 
Au 59ème Régiment d'Infanterie : après un court repos à Saint-Saufflieu, le 59 apprend dès le 11 octobre 
qu’il doit de nouveau participer à la grande bataille qui se livre sur les rives de l’Oise. 
Dans la nuit du 13 au 14 octobre, les Chefs de Bataillons après avoir amenés leurs unités aux ouvrages 36-
85, leur font franchir l’Oise et prennent position dans le plus grand ordre, immédiatement à l’Est de la voie 
ferrée choisie comme parallèle de départ. 
A 6 h.15, le régiment s’élance à l’attaque. 1er bataillon en tête, 2e bataillon en soutien, 3e bataillon en 
réserve derrière le barrage roulant bien réglé qui précède la progression. Un brouillard assez épais dérobe 
les troupes d’assaut aux observateurs allemands et à 7 h.15, le 1er bataillon atteint la côte 119, après avoir 
réduit successivement 7 nids de mitrailleuses. A 15 heures, les compagnies s’élancent à la rencontre de la 
contre-attaque ennemie au moment où celle-ci, forte de trois régiments, se déclenche. Le choc est insensé 
dans le fracas des barrages, les vagues d’assaut allemandes se disloquent sous les coups de crosses et les 
coups de baïonnettes de nos valeureux hommes ! Deux fois, une partie de la contre-attaque ennemie atteint 
le talus du chemin de fer, deux fois elle est rejetée, laissant des morts et abandonnant entre nos mains quatre 
nouvelles mitrailleuses et de nouveaux prisonniers. Dignes émules des lions du Mont-Blond, les petits 
soldats du 59e foncent sur l’ennemi qui les entoure. Qu’importent les mitrailleuses qui crachent la mort de 
toutes parts, qu’importent les obus de minenwerfer. Il n’y a plus de fatigues, il faut garder sans tâche la 
devise orgueilleuse qu’ils ont rendue immortelle ! Jusqu’à la nuit, le 59e conservera la côte 119 avec 216 
fusils. 
 
CHATAIGNER Olympe Auguste François soldat au 59ème RI est blessé le 14 octobre 1918 par une balle 
provoquant une plaie pénétrante de la cuisse droite au Mont-d'Origny dans l’Aisne, il est cité à l'ordre du 
régiment le 14 janvier 1919 :  
« Très bon soldat d’un dévouement à toute épreuve a toujours accompli son devoir d’une façon parfaite, 
s’est plus particulièrement distingué au cours de l’attaque du 14 octobre 1918 à Mont d’Origny » 
Il est né le 16 avril 1897 à Mouilleron-en-Pareds de Pierre et de Rose Philippe, il est cocher livreur à 
Mouilleron en Pareds  
Incorporé au 32ème Régiment d'Infanterie le 7 janvier 1916, il passe au 66ème Régiment d'Infanterie le 9 
septembre 1916 et part au front. Il mute ensuite au 278ème Régiment d'Infanterie le 27 juillet 1917 et au 59ème 
Régiment d'Infanterie le 13 janvier 1918 
Evacué malade du 9 mars au 30 avril 1918, il est blessé le 14 octobre et cité à l'ordre du régiment le 14 
janvier 1919. Démobilisé le 23 septembre 1919 il se retire à Mouilleron en Pareds, il se marie le 28 août 
1920 à Paris avec Augustine Joite, il décède le 1er février 1965 à Paris à l'âge de 67 ans 
 
Au 64ème régiment d’infanterie : le 64, qui a trempé sa poigne et sa confiance, est en pleine forme à tous 
les points de vue quand, le 27 mai 1918, il sombre en une matinée, submergé par une attaque gigantesque 
montée avec des moyens inconnus jusqu’alors. 
Ses groupes de combat arrêtent nettement les attaques frontales, mais la brume, la poussière et la fumée des 
éclatements, les nappes délétères travaillent contre nous. L’ennemi s’infiltre par les ravins, ruisselle vers 
l’Aisne qu’il a franchie depuis longtemps sur le secteur de droite, alors qu’en première ligne les groupes du 
64e luttent toujours énergiquement. Là encore, la consigne était de succomber sur place. Nos braves poilus 
furent admirables de vaillance et de ténacité : Bretons, Vendéens et tous les autres rivalisèrent de courage 
et d’abnégation. Un rapport allemand relate que le régiment de Magdebourgeois n’a pu atteindre le Chemin-
des-Dames qu’à 8 heures et qu’il est ainsi très en retard sur les autres corps de la ligne d’attaque. 
Les creutes de Vaumaires (lieutenant Le Bihan) tient également jusque vers midi, épuisant tous ses moyens 
de défense. Jusqu’à 10 heures, le commandant Eon défend avec une énergie farouche la creute de Rochefort, 
pendant que le capitaine Eluère, avec une poignée de braves, barre la vallée d’Ostel au flot ennemi. 
Tout le train de combat, tout le train régimentaire, tous les chevaux, les vivres et le matériel de réserve du 
régiment furent sauvés grâce à l’opiniâtre résistance des éléments en ligne. 
Les pertes de la journée sont importantes, 6 tués, 33 blessés, 1542 disparus (dont Louis Brivet) 
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BRIVET Louis Auguste Eugène soldat est fait prisonnier le 27 mai 1918. 
Il est né le 29 mars 1889 à Mouilleron-en-Pareds de Pierre et de Briand 
Marie Augustine, il est maçon (cimentier) à Mouilleron en Pareds. 
Incorporé dans le cade de son service militaire au 64ème RI le 5 octobre 
1910, il est réformé pour rhumatismes le 12 avril 1912 et rappelé à 
l’activité le 20 février 1913 
Mobilisé au 64ème régiment d’infanterie le 2 aout 1914 à la 3ème compagnie 
il part au front le 25 aout, il est nommé caporal le 13 décembre 1914. Il 
est fait prisonnier le 27 mai 1918 (au chemin des Dames). Rapatrié le 27 
novembre 1918 il est démobilisé le 21 juillet 1919 et se retire à Bazoges 
en Pareds 
 
 

 
Au 264ème régiment d’infanterie Les unités sont préparées à l'attaque, qu'un bref message téléphonique 
est venu leur annoncer dans la soirée du 26. La consigne est formelle : tenir sur place. Le régiment n'y faillira 
pas une minute et toutes ses unités, au cours de ces heures tragiques, rivaliseront de vaillance et d'abnégation. 
Le264 fait des prodiges de valeur au Moulin de Laffaux et devant Soissons. Après quatre jours de combat 
sur les coteaux de Margival, Vuillery, Cuffies, Pasly, et des pertes extrêmement élevées, la 61 D. I. est 
relevée et ramenée le 1 juin dans la forêt de Villers-Cotterets en réserve d'armée. Vers le milieu de juin, elle 
est transportée en Lorraine, dans les secteurs de Baccarat et Saint-Clément, où elle reconstitue ses unités. 
 
BELAUD Victor Abel est cité à l’ordre du 264ème RI en juin 1918 à Laffaud au chemin des Dames dans 
l’Aisne :  
« Pendant la période du 27 au 30 mai a fait preuve de courage et de sang froid coopérant à la défense du 
terrain pied à pied contre un ennemi supérieur en nombre » 
Il est né le 27 avril 1885 à Réaumur de Marie et de Souchet Mélanie, il est aide pharmacien à Chantonnay 
Incorporé à la 11ème section d’infirmiers du 7 octobre 1906 au 25 septembre 1908 dans le cadre de son 
service militaire, il est nommé caporal le 29 septembre 1907 et sergent le 15 octobre 1908 
Il a accompli 2 périodes d’exercice à la 11ème section d’infirmiers du 7 au 29 juin 1911 et du 28 octobre au 
13 novembre 1913 
Mobilisé à la 11ème section d’infirmiers le 5 aout 1914 il passe à la 1ère section d’infirmiers le 22 avril 
1916, à la 11ème section d’infirmiers le 1er janvier 1917, au 53ème régiment d’Infanterie le 15 avril 1917 au 
64ème régiment d’Infanterie le 1er octobre 1917. Il est cité à l’ordre du 264ème RI en juin 1918 à Laffaud au 
chemin des Dames dans l’Aisne. Passé à la 11ème section d’infirmiers le 14 janvier 1919 il est démobilisé 
le 26 mars 1919 et il se retire à Chantonnay et décédé le 24 janvier 1978 à Chantonnay, à l'âge de 92 ans 
 
Au 6ème régiment d’infanterie : le 10 octobre, l'ennemi a décampé avant le point du jour, le Régiment 
reprend sa marche en direction de Petit Verly. Son axe de marche suit le fond d'un vallon dénudé, qui 
s'épanouit en forme de cirque à hauteur du village de Boukincamp ; ce cirque est dominé et barré par un 
bois organisé, enfilé du Château de Bernonville et de la Côte 153. L'ennemi tient solidement ces trois points 
d'appui. Mais, audacieusement à droite, deux sections de la Compagnie de réserve et une section de 
mitrailleuses se glissent par un fossé de route et font tomber la résistance. 
Nous sommes maîtres du bois, mais à droite Bernonville n'a pu être pris; aussi l'ordre est de ne pas 
poursuivre.  Le 11, le 2ème Bataillon attaque à deux reprises sans succès. 
 
SARRAZIN Fernand Léon Ernest soldat est tué à l'ennemi le 11 octobre 1918 à Etaves-et-Bocquiaux 
(Boukincamp) dans l’Aisne.  
Il est né le 03 octobre 1894 à Mouilleron-en-Pareds de Firmin et de Monnereau Marie Rose, il est cultivateur 
à Mouilleron en Pareds. Ajourné pour faiblesse en 1914 il est reconnu bon pour le service le 26 juin 1914 
et incorporé dans le cadre de son service militaire au 7ème Hussard le 7 septembre 1914. Il passe au 18ème 
régiment de d’infanterie le 11 octobre 1914 et mute au 144ème régiment de d’infanterie le 1er avril 1915 et 
au 6ème régiment de d’infanterie le 25 mars 1916 
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Il est cité collectivement avec le 2ème bataillon à la cote 304 (Verdun) :  
« Du 23 juin au 2 juillet sous les ordres du commandant Perrin a subi sept bombardements sérieux faisant 
preuve malgré des pertes sérieuses du plus grand calme de la plus obstinée ténacité. Le 1er juillet attaqué 
par un ennemi supérieur en nombre à brillamment maintenu ou repris intégralement ses positions et enlevé 
2 mitrailleuses à l’ennemi »  
Il est tué à l’ennemi le 11 octobre 1918. Son nom est porté sur le monument aux morts de Mouilleron-en-
Pareds et sur la plaque commémorative de l’église  
 
Au 72ème régiment d’infanterie : dans la nuit du 23 au 24 le 1er bataillon s’empare d’une mitrailleuse et 
fait des prisonniers, mais ne peut se maintenir au village sous les rafales de mitrailleuse venant de toute part. 
Le 2 aout épuisé l’ennemi commence son repli.  
 
PORTRAIT Auguste François Joseph sergent est cité à l’ordre du régiment le 23 août à Oulchy le Château 
dans l’Aisne :  
« Gradé brave et dévoué a toujours brillamment accompli son devoir. Au front depuis plus de 2 ans blessé 
1 fois » 
Il est né le 8 avril 1882 à Cheffois de Eugène et de Augustine Planchet, il est cultivateur à Mouilleron en 
Pareds et marié le 4 juin 1904 avec Juliette Anastasie Eugénie Hucteau 
Incorporé dans le cadre de son service militaire du 8 16 novembre 1903 au 22 septembre 1906 au 64ème 
régiment d’infanterie. Il a accompli 2 périodes d’exercices au 137ème RI du 17 aout au 8 septembre 1909 et 
du 6 au 22 novembre 1911 
Mobilisé au 337ème régiment d'Infanterie le 11 aout 1914, il est nommé caporal le 20 juin 1915 et sergent le 
12 octobre 1915. Blessé à Thiaumont le 10 juin 1916 éclat d’obus dans le genou et son régiment dissous  
il passe au 72ème régiment d'Infanterie le 5 décembre 1916 et est cité à l’ordre du régiment le 23 aout 1918. 
Démobilisé le 18 février 1919 il se retire à Mouilleron en Pareds. Il est décédé le 30 janvier 1965 - 
Mouilleron-en-Pareds, à l'âge de 82 ans 
 
Au 114ème régiment d’infanterie : du 3 septembre au 3 octobre le 114 fait mouvement vers le front dans 
la région de Rethonvillers, et occupation d'un secteur de combat sur le canal du Nord, à l'est de Nesle ; 
engagée dans la poussée vers la position Hindenburg : franchissement du canal de la Somme, vers Offoy. 
Le combat reprend le 3 septembre pour le 114. L’ennemi perd tous les gains de son offensive de mars. Le 
5, Ham est enlevé, le 9, les premiers bastions de la ligne Hindenbourg sont atteints. Le régiment marche sur 
la ligne Castres, Essigny-le-Grand (vers St Quentin). Le 6 septembre : occupation de Ham ; puis progression 
jusqu'à Essigny-le-Grand et organisation des positions conquises, puis nouvelle progression à l'est de Saint-
Quentin. Du 10 au 13 les attaques et contre-attaques se succèdent à un rythme tel, qu’à la suite de ses pertes 
sévères, le 114 ne prend plus part aux combats jusqu’au 28. Le 29, il appuie l’attaque de la 169ème D.I. sur 
Urvillers. Dans les sept derniers jours de septembre, le 114 réalise une avance de 5 km. 
 
PEAUD Théophile Louis Joseph Victor soldat au 114ème RI est blessé le 10 septembre 1918 par une balle 
à l'aisselle au Grand Gérancourt (Essigny-le-Grand) dans l’Aisne 
Il est né le 5 décembre 1889 à Mouilleron-en-Pareds de Victor René et de Bodin Louise, il est cultivateur à 
Mouilleron-en-Pareds. Incorporé au 114ème RI dans le cadre de son service militaire du 4 octobre 1910 au 
27 septembre 1912. Il est mobilisé au 114ème régiment d’Infanterie le 3 aout 1914.  Blessé le 23 septembre 
1914 par éclat d’obus à la jambe droite à la bataille de la Marne, il est cité à la cote 304 le 7 mai 1916 à 
l’ordre du régiment :  
« Caporal très énergique s’est particulièrement distingué le 7 mai 1916 par son courage et son esprit 
d’initiative ».  
Nommé sergent le 16 mai 1916, il est blessé au combat de Méry Belloy (Oise) le 11 juin 1918 et le 10 
septembre 1918 par une balle à l'aisselle au Grand Gérancourt (Essigny-le-Grand) dans l’Aisne. Démobilisé 
le 7 aout 1919 il se retire à Mouilleron en Pareds  
 
Au 91ème régiment d’infanterie : retiré du front de Champagne, le 91e après un séjour à Mareuil-sur-Ay 
et Fismes, longe, du 2 avril au 7 mai, le front de bataille de l'Aisne et de la Somme, en traversant Pont-Ste-
Maxence, Beauvais, Crèvecœur et Amiens, étant toujours prêt à être engagé. Le régiment qui fait partie de 
l'Armée Debeney, est prêt, fin mai, à contre-attaquer au passage de l'Avre, lorsqu'il est subitement emmené 
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en camions-autos et transporté dans l'Aisne. Dans la nuit du 3 au 4 juin, le 91e R. I. entre en Forêt de Villers-
Cotterêts, dont il a mission de défendre la lisière Est. Les bataillions s'avancent sous-bois jusqu'à la rencontre 
de l'ennemi, le contact à peine trouvé, les Allemands attaquaient. A neuf heures, un bombardement inouï 
s'abattait sur toute la zone occupée par le régiment et dépourvue de toute organisation. Sur le 2e bataillon 
l'attaque est particulièrement vive, son chef, le capitaine Parent sait, avec un sang- froid remarquable, 
grouper ses unités, faire face énergiquement il l'attaque, et brillamment résister. L'après- midi, une contre-
attaque, menée avec l'aide de chars d'assaut (lieutenant de Gissac) nous porte à la lisière de la Forêt. Une 
autre contre-attaque, menée à 19 heures 45 sur la Ferme de la Grille, ne peut déboucher, arrêtée par les feux 
de très nombreuses mitrailleuses ennemies. Malgré son espoir de pénétrer dans la forêt, l'ennemi a pu à 
peine en atteindre la lisière. 
Le 5 juin, les Allemands renouvellent leur tentative, la faisant précéder d'un tir encore plus violent que la 
veille. Cette attaque est de nouveau enrayée, notamment par la 3e compagnie. Quelques éléments qui ont 
pu prendre position à l'intérieur de la forêt, en sont rejetés par les contre-attaques ordonnées immédiatement, 
et qui sont menées par les grenadiers et les, fusiliers mitrailleurs. La défense de la lisière de la forêt va 
continuer les jours suivants, avec autant de courage et de volonté d'empêcher l'ennemi de prendre pied dans 
la forêt. Le 12 juin, une très forte attaque se renouvelle sur le 1er bataillon qui résiste avec autant de fermeté 
que les 2e et 3e bataillons les jours précédents. 

 
 
PAQUEREAU Pierre Georges Henri soldat au 91ème régiment 
d’infanterie est tué à l'ennemi le 5 juin 1918 à la Forêt de Retz (Villers-
Cotterêts) dans l’Aisne.  
Il est né le 27 octobre 1897 à Pouzauges de Louis et de Giraud Marie 
Henriette, il est cultivateur à Saint-Germain-l‘Aiguiller  
Ajourné en juin 1915 pour faiblesse, il est reconnu bon pour le service en 
mai 1916 et incorporé au 65ème Régiment d'Infanterie le 7 septembre 
1916, muté au 91ème régiment d’Infanterie le 9 mars 1917 il part au front 
et est tué le 5 juin 1918 dans la forêt de Retz dans le secteur de Langpont 
dans l’Aisne. 
Son nom est porté sur la plaque commémorative de l’église de 
Mouilleron-en-Pareds et le Monument aux morts de Saint-Germain-
l'Aiguiller  
 
 

Au 93ème régiment d’infanterie : le secteur tenu parle 93° R.I. le 27 mai 1918, représentait un vaste 
plateau, limité au nord par le canal, le bassin d'alimentation, avec les trois grandes échancrures des ravins 
de La Royère, des Bovettes et du Bois de Veau, au sud par l'Aisne, à l'est par une ligne partant sensiblement 
du ravin de l'Abordage pour aboutir à Folemprise, et, à l’ouest par une ligne partant de l'est de la ferme de 
Many pour aboutir à l'est du moulin Saint-Pierre. 
Le groupe de combat Bellevue, au fond du ravin de Veau se voit tourné vers 4h.40 et attaqué par le plateau 
qui le domine. Le sergent Niel, de la C. M. 3, et quelques hommes se frayant un chemin à coups de grenades, 
s'installent le long dit boyau des Batis, remettant en batterie une mitrailleuse sauvée par le sergent Niel. 
Aux carrières de Bohery, un groupe d’hommes des 9° et 10° compagnies et de la 3° compagnie de 
mitrailleurs s’est reformé autour des lieutenants de Gavardie et Guillet et du sergent Niel. 
Ce nouveau groupe de combat se défend héroïquement. Une mitrailleuse est remise en position et tire encore 
quelques bandes. Un fusil mitrailleur utilise le reste des cartouches de ses chargeurs. Pendant 40 minutes, 
l'ennemi est tenu en échec, mais parvient à encercler ce groupe de combat. 
La pièce est mise hors d’usage. Le corps à corps s'engage. Les sous-lieutenants de Gavardie et Guillet sont 
tués. Le sergent Niel, accompagné du caporal Bulteau et de sept hommes, peut se frayer un chemin jusque 
vers Condé. 
 
LEAU Joseph Elie Auguste caporal est blessé le 27 mai 1918 par des éclats de grenade et d’obus à la tête 
et l’épaule gauche à Pargny-Filain dans l’Aisne, il est cité le l'ordre de la division :  
« Caporal mitrailleur a montré au cours de l’attaque du 27 mai un courage admirable blessé à la tête et au 
bras à deux reprises différentes, ne consentit à se faire évacuer qu’après avoir bruler toutes ses munitions 
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et détruit sa mitrailleuse pour ne pas la laisser aux mains de l’ennemi » 
Il est né le 19 avril 1893 à Chavagnes les Redoux de Pierre et de Auguin Marie, il est cultivateur à Chavagnes 
les Redoux. Incorporé dans le cadre de son service militaire au 93ème régiment d’infanterie le 27 novembre 
1913 il part aux armées avec le 93ème régiment d’infanterie le 6 aout 1914 et il est cité à l’ordre du régiment à 
Verdun en 1916. Il est nommé caporal le 4 décembre 1917. Blessé et cité à l’ordre de la division le 27 mai 
1918 au chemin des dames. Passé au 63ème régiment d’infanterie le 13 décembre 1918 il est démobilisé le 
25 aout 1919 se retire à Chavagnes les Redoux. Le 28 mai 1921 il réside à Saint Germain l’Aiguiller et 
marié le 24 novembre 1919 à Saint-Germain-l'Aiguiller avec Antoinette Marie Virginie Françoise Leau. Il 
est décédé le 19 octobre 1973 à Saint-Germain-l'Aiguiller à l'âge de 80 ans 
 

 
 
GUILLET Clovis Ernest Auguste soldat est fait prisonnier le 27 mai 1918 à Pargny Filain dans l’Aisne, 
interné au Camp de Neuhammen il est rapatrié le 13 janvier 1919 

Il est né le 21 juillet 1893 à Réaumur de Louis et 
de Marie Seguin il est cultivateur à Cheffois 
Incorporé dans le cadre de son service militaire au 
93ème régiment d’infanterie le 26 novembre 1913, il 
part au front le 2 aout 1914. Il est cité à l’ordre de 
l’armée le 5 juillet 1915 dans la Somme et à l’ordre 
de la brigade le 3 juin 1917 au chemin des Dames.  
Il est fait prisonnier le 27 mai 1918 à Pargny Vilain 
(chemin des dames). Interné à Neuhammen il est 
rapatrié le 13 janvier 1919.  
 

Il est démobilisé le 31 juillet 1919 et se retire à Cheffois et se marie le 9 janvier 1922 à Saint Germain 
L’Aiguiller avec Marie Eugénie Henriette Auguin. Il est décédé le 30 mars 1951 à Saint-Germain-
L'Aiguiller à l'âge de 57 ans 
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SAUSSEAU Joseph Baptiste Arthur soldat est fait prisonnier le 27 mai 1918 à Pargny-Filain dans l’Aisne 
 
Il est né le 14 mars 1891 à Saint Germain-l’Aiguiller de Constant et Bonnet 
Marie Suzanne, il est Marié à Boizumeau Marie Augustine et devenu veuf à 
Charon Marie (1 fille Marie Thérèse) et cultivateur à Saint Germain l’Aiguiller 
Incorporé dans le cadre de son service militaire au 114ème régiment d’infanterie 
le 10 octobre 1912, il passe au 93ème RI le 13 juin 1914 et part au front le 2 aout 
1914. Il est cité à l’ordre du régiment le 12 octobre 1917 et est fait prisonnier 
le 27 mai 1918 à Pargny Vilain (chemin des dames). Interné à Lamsdorf et 
Giessen il est rapatrié le 2 janvier 1919 et il est démobilisé le 21 octobre 1919 
et se retire à Cheffois il est à Antigny le 23 avril 1922 ou il décède le 5 
septembre 1949 à l’âge de 58 ans 

 
Au 4ème bataillon de chasseurs :	Les 9 et 10 juin, le 4ème BCP attend, derrière la ligne Tricot -Courcelles, 
sous un violent bombardement, l'heure où il devra intervenir pour le coup de maître. 
A 15 heures, le village de Méry, qui est un observatoire important, plus exactement la clef de la résistance, 
vient de tomber à nouveau aux mains allemandes. Coûte que coûte, ce village doit redevenir Français. Pour 
cette mission glorieuse, le bataillon n'est pas oublié. A 14h 15, le bataillon est couché dans les blés.  
Il progresse par petites colonnes d'une marche hardie, rapide et souple. Le barrage ennemi se déclenche, 
mais, mal réglé, il demeure sans effet. Quand les chasseurs arriveront aux lisières, l'ennemi seulement 
ouvrira le feu, le tir des mitrailleuses demeurera peu efficace. A 21h30, le bataillon occupe entièrement 
Méry et l'avion de la D. I. transmet le message lesté suivant : Méry Français  
 
GROLLET Victor Florentin Auguste est cité le 18 juin 1918 à l'ordre du bataillon à Méry dans l’Oise 
 
Le 18 juillet, le 4ème BCP doit traverser des tirs de barrage d'une extrême violence, ses pertes sont énormes. 
Le 19 juillet il pousse sa ligne jusque sur la rivière même. A un moment, sa position est telle qu'il couvre 
tout le front de la division.  
Envoyé en réserve, il subit des bombardements d'une extrême violence, néanmoins, le moral reste excellent 
et, le 29juillet au soir, il monte en ligne en face de Mercin-et-Vaux. Il n’y a pas de doute, c'est lui qui devra 
reprendre Soissons. 
 
RAINEREAU Henri Armand est intoxiqué à Mercin et Vaux dans l’Aisne le 24 juillet 1918 
Il est né le 12 avril 1892 à Mouilleron en Pareds de Aimé et de Marie Florence Cornuau il est cultivateur. 
Incorporé au 25ème bataillon de chasseurs à pied le 9 octobre 1913, il part au front le 2 août 1914. 
Il passe au 4ème bataillon de chasseurs le 11 novembre 1915 et est cité le 13 décembre 1916 à l'ordre du 
régiment à Saint Pierre de Vaast dans la Somme. Le 27 février 1918 il est intoxiqué au bois des fosses à 
Verdun, ainsi que le 24 juillet 1918 à Mercin et Vaux dans l’Aisne.  
Il est démobilisé le 25 août 1919 et se retire à Mouilleron en Pareds    
 
GROLLET Victor Florentin Auguste est intoxiqué le 26 juillet 1918 à Saconin dans l’Aisne 
Il est né le 7 juillet 1895 à Saint Vincent Puymaufrais de Auguste et Julienne Delavaud il est curé à la 
Réorthe. Il est exempté en 1914 et 1915, puis classé bon pour le service armé en 1916 et mobilisé au 26ème 
bataillon de chasseurs à pied le 7 aout 1916. Il passe au 4ème bataillon de chasseurs le 27 mai 1917 et part au 
front. Il est cité à l’ordre du bataillon le 18 juin 1918 et intoxiqué le 26 juillet 1918 à Saconin dans l’Aisne. 
Démobilisé le 15 septembre 1919 il se retire à la Réorthe, il est prêtre à Mouilleron de 1927 à 1929 et un 
des membres fondateurs de l’UNC locale 
 
Au 11ème Régiment d’infanterie : prend part à la bataille de Saint Quentin, dans la nuit du 15 au 16 
octobre le régiment est à Régny ou il établit le PC du colonel. La nuit du 17 au 18 octobre est difficile sous 
les obus explosifs et toxiques. Le 18 le 1er bataillon a pour mission de nettoyer une rue centrale du village, 
mais la défense ennemie est très serrée les mitrailleuses sont nombreuses et cachées dans les maisons 
 
PAGEAUD Georges Jean Arthur Lieutenant est cité le 12 novembre 1918 à l’ordre de la division à Saint 
Quentin dans l’Aisne :  

 



	 170	

« Le 18 octobre 1918 a entrainé sa section à l’attaque d’un village énergiquement défendu par des 
mitrailleuses ennemies et par son exemple et son énergie est parvenu à progresser ».  
Il est né le 28 janvier 1881 à Vix de Jean et Véronique Gantier, et cultivateur à Vix, quand il est incorporé 
au 125ème régiment d’infanterie du 16 novembre 1902 au 23 septembre1905, il est nommé sergent le 3 
février 1905. Il a effectué 2 périodes d’exercices au 137ème RI du 17 aout au 8 septembre 1909 et du 24 
avril au 10 mai 1911. Marié avec Sidonie Bely le 6 février 1912 il réside à Mouilleron 
Il est mobilisé au 137ème Régiment d’infanterie le 3 aout 1914 et est nommé sous Lieutenant le 14 mai 
1915. Il passe successivement aux 147ème Régiment d’infanterie le 14 mai 1915 et au 87ème Régiment 
d’infanterie le 1er septembre 1915 puis au 288ème Régiment d’infanterie le 2 janvier 1916 
Blessé le 22 février 1916 plaie au cuir chevelu et contusions à la cuisse et à la jambe droite et cité à l’ordre 
de la brigade le 23 mars 1916 : 
Passé au 9ème Régiment d’infanterie le 23 aout 1916, puis au 11ème Régiment d’infanterie le 21 novembre 
1916, il est nommé Lieutenant le 20 janvier 1918 et cité à l’ordre de la division le 12 novembre 1918 Il est 
démobilisé le 2 mai 1919 et il se retire à Mouilleron en Pareds et est  un des membres fondateurs de l’UNC 
locale 
 
Au 35ème régiment d’artillerie : le 1er avril est relevé, l’ennemi se manifestant plus sur Orvillers Sorel 
dans l’Oise 
 

 
 
GEFFARD Hilaire Henri Lucien est blessé le 5 avril 1918 par un accident de service à Tricot dans l’Oise 
Il est né le 6 aout 1896 à Mouilleron en Pareds de Henri et de Poupin Marie il est cultivateur à la Bernerie 
de Mouilleron en Pareds 
Mobilisé au 11ème escadron du train le 8 avril 1915il passe au 35ème régiment d’artillerie de Vannes le 24 
septembre 1915 et part aux armées le 13 mai 1916. Il est évacué le 5 avril 1918 à Tricot dans l’Oise pour 
contusion du pied droit (chute de cheval), accident de service. Nommé maréchal des logis le 1er novembre 
1918, il mute au 11ème escadron du train le 5 avril 1919 et est démobilisé le 20 septembre 1919 il se retire à 
Mouilleron en Pareds et décède accidentellement le 13 juin 1932  
Marié le 24 avril 1922 au Tallud-Sainte-Gemme, avec Blanche Victorine Clotilde Rautureau née le 15 mars 
1902 au Plessis l'Amiral au Tallud-Sainte-Gemme, et décédée le 20 février 1987 à La Rochelle à l'âge de 
84 ans. 
 
Au 30ème régiment d’infanterie : Le 29 avril, à 20 heures, le régiment est en place sur le plateau de 
Peuzennes (entre l’Ardre et Bouleuse), ayant franchi 58 kilomètres en 30 heures. Il a poussé des patrouilles 
sur le plateau nord de Méry- Premecy, et il a ordre d’interdire l’accès du bois de Reims aux troupes 
allemandes d’assaut. Le 12 mai 1918 régiment est en poste dans l’Aisne et attend l’offensive. Paris reste 
évidemment l’objectif final de la grande offensive allemande, mais en attendant mieux il ne déplairait point 
aux armées des Hohenzollern de pouvoir annoncer au monde leur entrée dans Reims.  
 
BATIOT Léon Émile Joseph soldat est cité à l’ordre du régiment le 12 mai 1918 
Il est né le 4 mai 1895 à Antigny de Marie Baptiste et Dubé Marie Louise, il est cultivateur à Antigny. Il est 
marié avec Virginie Jamin (la veuve de Batiot Edmond Emile Victor son frère) 
Il est mobilisé au 116ème régiment d’infanterie le 15 décembre 1914 et passe au 402ème régiment 
d’infanterie le 12 mai 1915, puis au 87ème régiment d’infanterie le 6 avril 1916, au 245ème régiment 
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d’infanterie le 1 aout 1916, au 348ème régiment d’infanterie le 14 octobre 1917 et au 30ème régiment 
d’infanterie le 12 mai 1918, il est cité à l’ordre du régiment. Démobilisé le 4 aout 1919 il se retire à Antigny, 
puis il séjourne à Mouilleron le 3 juillet 1921 avant de retourner à Antigny le 1er octobre 1928. 
 
Corps colonial : du 14 janvier au 27 mai c’est le mouvement vers le front, et à partir du 21 janvier, c’est 
l’occupation d'un secteur de la ferme des Marquises à Bétheny. Du 27 mai au 15 juillet c’est l’engagement 
dans la troisième bataille de l’Aisne et le choc de l'offensive allemande, avec de violents combats vers le 
fort de la Pompelle, Ormes et Vrigny. Au début de juin, stabilisation du front vers la Pompelle, les abords 
de Reims, Ormes et Vrigny. Et le 18 juin l’attaque allemande est repoussée vers le fort de la Pompelle et 
Vrigny. 
 
CLEMENCEAU Michel est cité au 1er corps d’armée colonial le 25 avril 1918 :  
« Sur le front depuis le début de la campagne a toujours fait preuve d’une conscience rare et d’une 
remarquable activité. S’est distingué en particulier pendant la période de combats fréquents du chemin des 
Dames (juillet-décembre 1917) ou il a rempli d’une façon parfaite de nombreuses missions en 1ère ligne. » 
Il est né le 24 novembre 1873 au village de Féole, commune de La Réorthe (Vendée) et mort le 4 mars 1964 
à Moret-sur-Loing (Seine-et-Marne), homme d'affaires et homme politique français. Il est le fils de Georges 
Clemenceau et de l'Américaine Mary Plummer, il passe une partie de son enfance auprès de son grand-père 
paternel Benjamin dans le manoir familial de l'Aubraie, situé à Féole de La Réorthe (Vendée). Indiscipliné, 
renvoyé de plusieurs établissements, dont l'école Monge de Paris, vers 1888 il est finalement envoyé par 
son père à Zurich afin d'y suivre les cours d'un professeur particulier, puis ceux de l'Institut agronomique, 
dont il sort diplômé ingénieur agronome en 1894. Il effectue son service militaire du 13 novembre 1894 au 
18 octobre 1895. Il intègre ensuite la réserve comme interprète. 
Mobilisé comme Lieutenant interprète le 2 aout 1914 au corps colonial (4ème armée), en portant un ordre, 
il est blessé par une balle à la cuisse droite le 22 août 1914, lors d'un affrontement avec un uhlan à St Vincent 
(Belgique) et cité à l’ordre de la 4ème armée. De nouveau cité au 1er corps d’armée colonial le 22 juillet 
1917 dans la Somme et le 25 avril 1918 dans l’Aisne et est promu capitaine le 26 avril 1918 
En septembre 1918 il fait partie du premier bataillon à entrer dans Saint-Mihiel. A la fin de la guerre, il est 
promu commandant et nommé officier de la Légion d'honneur. Il est démobilisé le 16 février 1919, il était 
ingénieur chimiste et marié le 2 juin 1901 avec Elisabeth Michnay, née le 9 mai 1882 à Felsöszeli en 
Slovaquie, et décédée le 7 mai 1983 à La Réorthe, en Vendée à l'âge de 100 ans. 
Ils ont divorcé le 8 novembre 1922, il s’est remarié le 9 novembre 1922 à Paris avec Ida Augusta Jeanne de 
Clynsen. Il est décédé le 4 mars 1964 à Moret sur Loing, Seine et Marne, à l'âge de 90 ans 
 
Au 252ème régiment d'Infanterie : le 26 mai le régiment est alerté en prévision d’une attaque ennemie 
présumée pour le lendemain ; il reçoit l’ordre d’occuper pendant la nuit la deuxième position au sud de 
l’Aisne, et de s’échelonner en profondeur sur trois lignes.  
Ce mouvement est achevé au point du jour, accompagné à partir de minuit par un bombardement d’une 
extrême violence avec gaz lacrymogènes, ce qui confirme pleinement l’imminence d’une attaque allemande. 
Le régiment, sur ces positions, constituait trois lignes successives dont aucune n’avait la densité nécessaire 
pour arrêter la puissante attaque qui submergea en trois heures les positions de première ligne. Néanmoins, 
il aurait pu tenir toute la journée et couvrir partiellement les vides qui se produisent sur ses flancs, sans des 
ordres contradictoires qui l’amenèrent au contact de l’ennemi au cours d’exécution de mouvements. Mais 
entre midi et 13 heures les lignes ennemies renforcées reprennent leur mouvement en avant de façon 
irrésistible, s’infiltrant par les couverts nombreux. Bientôt cependant l’encerclement ennemi recommence à 
se produire à la fois par l’est et l’ouest. Le colonel prescrit la retraite. Les débris du 252e reçoivent alors, 
vers 19 heures, la mission de protéger la retraite et garder la tête de pont jusqu’ à la nuit. Mais celle-ci est 
longue à venir fin mai ; à 20 heures il fallut se résigner à passer la Vesle dans des conditions particulièrement 
difficiles, sous le feu des mitrailleuses et des canons d’accompagnement ennemis. Ensuite, c’est la retraite. 
Quelques heures de nuit à Mont-Notre-Dame, où nos détachements de couverture sont faits prisonniers, le 
lendemain, Fère-en-Tardenois et Rugny, puis les jours suivants Armentières, Epaux-Bézu où le régiment se 
reforme avec des compagnies variant de 40 à 80 hommes et enfin Hondevilliers, d’où il fournit un bataillon 
de marche pour la garde des ponts sur la Marne à Charly. 
Le 9 juin, le 252e régiment d’infanterie est dirigé sur Crancey pour être. A la grand’halte vers Pont-sur-
Seine, ont lieu la dernière remise de croix de guerre et les adieux au drapeau. 
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CLAIRAND Auguste Eugène Lucien soldat est fait prisonnier le 27 mai 1918 à Longueville dans la Seine 
et Marne 

Il est né le 30 septembre 1917 à Saint Germain 
l’Aiguiller de Pierre et de Louise Clairand, il est 
cultivateur à Saint Germain l’Aiguiller   
Ajourné en 1915 il est reconnu non pour le service 
en mai 1916 et mobilisé au 93ème régiment 
d'Infanterie le 7 septembre 1916, il est au front le 23 
février 1917 
Passé au 252ème régiment d'Infanterie 1er bataillon 
14ème compagnie le 27 septembre 1917 il est fait 
prisonnier à Longuevile (Chemin des Dames) le 27 
mai 1918 il est interné à Gardeleguen 
Rapatrié le 3 décembre 1918 il passe au 264ème 
régiment d'Infanterie le 28 janvier 1919 et est 
démobilisé le 8 septembre 1919 il se retire à Saint 
Germain l’Aiguiller. Il réside à la Meilleraie Tillay 
en 1927 et y décède le 27 septembre 1936 

 
 
 
 
BONNAUD Eugène Victor Louis soldat est fait prisonnier le 27 mai 
1918 à Longueville dans la Seine et Marne.  
Il est rapatrié le 22 décembre 1918 il est démobilisé le 24 janvier 1919 
et se retire à Saint Maurice le Girard 
Il est né le 1er avril 1897 à Mouilleron en Pareds de Eugène et de Marie 
Louise Laine. Ajourné en 1915 il est mobilisé le 7 septembre 1916 au 
93ème RI. Il passe au 252ème RI le 27 septembre 1917.  
Il décède le 5 avril 1925 à Saint Maurice le Girard. 
 
 

 
 
Offensive Meuse-Argonne-Verdun Septembre-novembre 1918 

 
 
 
L'offensive Meuse-Argonne est la 
dernière attaque de la guerre. C’est 
également la plus grande opération et la 
victoire du corps expéditionnaire 
américain. L'offensive se déroule dans 
le secteur de Verdun, immédiatement 
au nord et nord-ouest de la ville, entre 
le 26 septembre et le 11 novembre 
1918. Cette opération pousse l'armée 
allemande à la défaite finale et à la 
signature de l'armistice du 11 
novembre qui met fin aux hostilités.  
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Au 66ème régiment d'Infanterie : les routes de l'arrière, encombrées d'interminables convois, sont les 
trépidantes artères où afflue la vie de la France. On y voit des dépôts de munitions recouvertes de bâches 
vertes, les camps d'aviation bruissants comme des ruches et les parcs d'intendance, où la judicieuse 
répartition du sucre et de la paille se complique de paperasseries savantes. Soulevant des poussières d'or, 
l'artillerie traverse les villages dans une rumeur d'orage. Dans un champ d'entonnoirs où pousse une herbe 
rase, sur une planche, est écrit : « Fleury ». Là, jadis, s'élevait sous ce nom pimpant un gai village, heureux 
et calme parmi ses arbres et ses jardins. 
Aujourd'hui, il n'y a plus que ce nom cloué sur un bâton et qui rayonne comme celui d'un martyr. 
Le plateau d'Hardaumont détache sur le ciel incendié par le soleil couchant ses arbres mutilés et sans feuilles 
qui semblent une forêt de calvaires, sur laquelle, sirènes du crépuscule aux voix tragiques et charmeuses, 
les obus filent en chantant. Les Poilus rampent parmi les ronces et les charognes, offrant leur chair à la 
flèche de feu qui les guette.  
Des fusées montent, inondant la nuit de leur clarté, et il faut que le sol où s'incruste la patrouille ait le visage 
immobile d'un désert. Dans nos petits postes, trous noyés dans les taillis des chevaux de frise, la sentinelle 
saute l'obscurité, écoutant passer le vent et retenant sa respiration, vigie avancée de la France. 
Le 9 septembre, relevés par le 33e régiment d'infanterie coloniale, nous disons adieu au Fond-du-Loup, à 
l'ouvrage de Bezonvaux, à l'ouvrage d’Hardaumont, au Fort de Vaux et au P.C. Normandie et nous occupons 
les côtes du Talou et du Poivre et le village de Samogneux. Le long de la Meuse, derrière nous, sont les 
ruines célèbres de Bras, de Charny et de Vacherauville. 
 
CHAUVET Maurice Auguste Baptiste est cité le 8 septembre 1918 à l'ordre de la brigade à Verdun 
Il est né le 8 avril 1897 à Mouilleron-en-Pareds de Auguste et de Augustine Bely il est cultivateur à 
Mouilleron en Pareds 
Mobilisé au 32me régiment d'Infanterie le 7 janvier 1916, il passe au 66ème régiment d'Infanterie (9ème 
bataillon) le 10 décembre 1916 et part au front. Il est cité à l’ordre du régiment le 30 mai 1917 : 
 « Le 8 mai 1917 malgré un bombardement intense a mis sa pièce en batterie sur les positions nouvellement 
conquises contribuant à repousser de violentes contre attaques », à l’ordre de la brigade en aout 1917 : « Le 
22 juillet a fait preuve d’un bel esprit de devoir en refusant quoique blessé de quitter sa pièce soldat 
mitrailleur d’élite » et à l’ordre de la brigade le 8 septembre 1918. Passé au 2ème régiment de tirailleurs le 
20 mai 1919 il est démobilisé le 28 septembre 1919 se retire à Mouilleron en Pareds. A Saintes le 6 mars 
1927, il est rappelé à l’activité le 21 février 1940, il est fait prisonnier le 19 juin 1940 interné au stalag 17B 
il est libéré comme ancien combattant le 17 juillet 1941 et démobilisé 
 
Au 80ème régiment d'Infanterie territoriale : au mois de septembre, il est transporté dans la région de 
Verdun. Il cesse d’être en première ligne et ne prendra plus part qu’à des engagements de détail. Il accomplit 
divers travaux, réfections des routes et des chemins de fer, service télégraphique, ravitaillement, service de 
santé. Ses unités sont disséminées dans de nombreux cantonnements, qui varient sans cesse, à mesure que 
les troupes qu’il soutient gagnent du terrain. Quelques unités prennent par à des engagements ; mais, dans 
l’ensemble, la mission combattante du régiment est terminée. Les vieux soldats, qui ont défendu l’Yser, 
travaillent maintenant au bien-être de leurs camarades plus jeunes qui, à quelques kilomètres en avant, 
attaquent l’ennemi sans relâche. Les territoriaux n’épargnent pas leurs peines dans l’accomplissement de 
cette obscure mission. 
 
DUBOIS Célestin Léon Abel caporal téléphoniste est cité le 10 octobre 1918 à l'ordre du régiment :  
« Très bon gradé ayant toujours rempli son devoir avec courage et dévouement a été trois fois blessé » 
Il est né le 4 avril 1877 à Mouilleron-en-Pareds de Jean Louis et de Elise Largeaud il est domestique à La 
Chataigneraie et en 1899 à Parthenay 
Incorporé dans le cadre de son service militaire au 137ème RI du 14 novembre 1898 au 20 septembre 1899, 
il a effectué 2 périodes d’exercices au 137ème RI du 22 aout au 18 septembre 1903 et du 19 aout au 15 
septembre 1907et 1 période au 84ème RIT du 15 au 23 mai 1913 
Mobilisé au 84ème régiment d'Infanterie territoriale le 6 aout 1914, il passe au 290ème régiment d'Infanterie 
le 7 janvier 1915 et est blessé le 20 mai 1915. Passé au 243ème régiment d'Infanterie territoriale le 16 mars 
1916, puis au 327ème régiment d'Infanterie le 1er juin 1916 il est blessé le 15 juillet 1916 et le 2 aout 1917.  
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Il mute successivement au 70ème régiment d'Infanterie, et au 79ème régiment d'Infanterie puis au 80ème 
régiment d'Infanterie territoriale. Il est nommé caporal téléphoniste le 27 juin 1918 et est cité à l’ordre du 
régiment le 10 octobre 1918. Démobilisé le 2 février 1919 il se retire à Niort 
 
9ème régiment de Zouave : du 22 janvier au 25 mars il occupe un secteur vers le bois de Chaume et 
Bezonvaux de fréquentes actions locales ont lieux 
 
BARANGER Joseph Clément Gabriel zouave est blessé à Verdun à Bezonvaux il a les pieds gelés le 4 
février 1918. 
 
Au 4ème bataillon de chasseurs : Le bataillon revient à Verdun le 28 janvier 1918 et tient le secteur du 
bois des Fosses, secteur toujours agité, portant la trace des luttes sanglantes qui s'y sont livrées pendant près 
de deux ans. Le mauvais état du terrain, l'eau nauséabonde qui envahit les trous d'obus, le manque d'abris, 
les difficultés du ravitaillement et l'emploi intense de gaz toxiques rendent pénible et déprimant le séjour du 
bois des Fosses. Les bombardements à obus explosifs et asphyxiants font baisser rapidement les effectifs 
des compagnies. Néanmoins, le bataillon conserve intégralement ses positions, et les tentatives répétées de 
l'ennemi pour capturer des prisonniers échouent devant la ténacité et l'habileté des chasseurs. 
 
RAINEREAU Henri Armand Alcide le 27 février 1918 est intoxiqué au bois des fosses à Verdun 
 
La seconde bataille de la Somme : Aout 1918  
 
Après une pause pour le redéploiement et le ravitaillement des troupes, elle fut l'une des contre-offensives 
alliées, couronnées de succès, répondant à l’offensive allemande du printemps. Le résultat principal de la 
bataille de la Somme de l'été 1918 fut qu'après le coup d'arrêt porté à l'avancée allemande vers l'ouest, le 4 
avril 1918 à Villers-Bretonneux par les troupes australiennes, elle fut le point de départ du parcours 
victorieux des Alliés vers l’armistice du 11 novembre 
La bataille d'Amiens ou bataille de Montdidier a lieu du 8 au 11 août. Elle fait suite aux victoires allemandes 
du printemps et de la seconde bataille de la Marne. Les troupes alliées commencent à prendre l'ascendant 
sur les troupes allemandes. C’est la première des batailles victorieuses qui vont se succéder rapidement dans 
ce qui sera plus tard nommé « l'Offensive des Cent-Jours », jusqu'à l'armistice. À partir du 12 août, la 
résistance allemande se fait de plus en plus forte, la première phase de l'offensive arrivant à son terme. 
En septembre le repli des troupes allemandes du saillant à l'est d'Amiens est menacé par les attaques répétées 
des forces franco-britanniques. Les troupes australiennes et néo- zélandaises qui parviennent à traverser la 
Somme prennent Péronne et Saint-Quentin.  
Plus tard, les Allemands abandonnent la ligne Hindenburg, d'où ils avaient lancé leur offensive du 21 mars. 
Poursuivis de près par les forces franco-britanniques, les Allemands achèvent leur repli d'Amiens et 
occupent à nouveau la ligne Hindenburg. Les Britanniques ne peuvent plus poursuivre leur attaque en raison 
d'un manque de réserves. La bataille d'Amiens pend donc fin. Les Britanniques et les Français subissent 
quelque 42000 pertes, mais les Allemands perdent plus de 100000 soldats, dont 30000 prisonniers. Le 
général Ludendorff acquiert la conviction que l'Allemagne ne pourra plus gagner la guerre. Mais notre pays 
de la Chataigneraie y a perdu 2 de ses enfants. 
 
Au 279ème Régiment d’infanterie : le 25 Mars au matin, l'ennemi réussit à forcer les passages du canal 
au Nord et au Sud, le 279ème R. I. tient toujours dans la situation périlleuse où il se trouve ; vers 17 heures, 
l'effort des Allemands se porte surtout en direction de Nesles, les Anglais quittent leurs positions obligeant 
ainsi les éléments du 279ème R. I. qui défendent les avancées de Moyencourt et d'Ercheu à se conformer au 
mouvement général. Vers 18 heures, le mouvement débordant de l'ennemi s'accentue, le régiment subit des 
pertes très sérieuses. A la nuit la seule route Solente, Roiglise est libre, ce qui reste du 279ème R. I. doit s'y 
engager, sur ordre, de façon à ne pas être encerclé. 
 
PREZEAU Gustave Constant soldat est fait prisonnier à Moyencourt dans la Somme le 25 mars 1918 et 
interné au Camp de Giessen il est rapatrié au 11 novembre 1918. Il est né le 28 octobre 1883 à Saint Germain 
l’Aiguiller de Pierre et de Marie Brémaud, il est cultivateur au Tallud sainte Gemme. Incorporé dans le 
cadre de son service militaire au 137ème RI du 14 novembre 1904 et réformé le 24 novembre 1904.  
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Reconnu bon pour le service en 1914 il est mobilisé au 137ème RI le 24 février 1915, il passe au 237ème 
Régiment d’infanterie le 5 juin 1915 puis au 279ème Régiment d’infanterie le 21 juin 1916. Il est fait 
prisonnier le 25 mars 1918 rapatrié au 11 novembre 1918 il est démobilisé le 17 janvier 1919 et se retire au 
Tallud sainte Gemme 
 
Au 118ème régiment d’infanterie : le 27 mars, le flot allemand contenu sur la droite française déferle vers 
la gauche dans la plaine où l'absence de défenses naturelles rend la résistance plus difficile. Le front est là 
très mince encore et les Allemands en profitent ; ils enlèvent le Cessier, puis Tilloloy. Le régiment est 
submergé et la retraite coupée. Les ordres sont de tenir coute que coute. Les hommes sont épuisés et enfin 
relevés le 29, ce qui reste du régiment est constitué en 1 seul bataillon. Le 118ème a perdu 19 officiers et 
1100 hommes (tués, blessés ou disparus). 

 
 
 
GROLLEAU Alexis Joseph Séraphin soldat au 118ème régiment 
d’infanterie est fait prisonnier le 27 mars 1918 à Tilloloy dans la Somme.  
Il est né le 4 janvier 1898 à Chavagnes les Redoux de Alexis Louis et de 
Clémence Picard, il est cultivateur à Sigournais. Mobilisé au 93ème 
régiment d’infanterie le 1 mai 1917 il est au front le 21 octobre 1917 et 
passe au 118ème régiment d’infanterie le 25 mars 1918. Il est fait 
prisonnier le 27 mars 1918 à Tilloloy dans la Somme et rapatrié le 26 
novembre 1918. Démobilisé le 12 juin 1920, il est le 4 mars 1939 à 
Mouilleron comme facteur et rappelé à l’activité le 26 mars 1940 puis 
démobilisé le 28 aout 1940 
 
 
 

Au 142ème régiment d’infanterie : Le 4 avril le 142 est à Morisel, à 5 heures le bombardement se 
déclenche et des masses ennemies abordent nos positions. Le combat dans le village est dur et violent. 
 
BELAUD Marcel Pierre Auguste est tué à l'ennemi le 4 avril 1918 à Morisel dans la Somme 

Il est né le 31 mai 1896 à Mouilleron-en-Pareds de 
Henri et de Cottreau Ernestine Henriette, il est 
cultivateur à La Métairie–Bonnet de Mouilleron en 
Pareds. Ajourné d’office pour faiblesse, il est 
considéré bon pour le service en mai 1916 et 
mobilisé au 125ème régiment d’infanterie le 7 
septembre 1916 et passe au 114ème régiment 
d’infanterie le 14 janvier 1917. Il mute au 142ème 
régiment d’infanterie le 25 octobre 1917 et est 
porté disparu le 4 avril 1918 à Morisel dans la 
Somme. Son nom est porté sur le monument aux 
morts de Mouilleron-en-Pareds et sur la plaque 
commémorative du Temple de Mouilleron-en-
Pareds  

 
Au 7ème régiment de tirailleurs : le 8 août 1918, le 31e Corps d'armée atteint Hangest-en-Santerre après 
avoir repris Moreuil. Les 126e et 153e D.I. libèrent alors Hangest et son plateau, avant de poursuivre leur 
marche vers Contoire et Pierrepont-sur-Avre 
 
CHAPRON Victor Théophile Marcel Maurice soldat au 7ème régiment de tirailleurs est blessé le 9 août 
1918 une plaie au thorax à Hangest en Santerre dans la Somme.  
Il est né le 8 février 1895 à Saint Sulpice-en-Pareds de Louis et de Belaud Marie il est domestique à 
Mouilleron en Pareds (La Croix Renard). Il est incorporé au 64ème régiment d’infanterie le 15 décembre 
1914 et par au front avec le 2ème régiment de zouaves le 27 mai 1915. Passé au 7ème régiment de tirailleurs 
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le 2 juin 1915, il est évacué blessé le 23 juin 1915 à Neuville Saint Vaast par éclat d’obus dans la main 
droite et rejoint le front le 20 aout 1915. Il est ensuite blessé le 9 aout 1918 à Hangest en Santerre (plaie au 
thorax), il rejoint le front le 28 octobre 1918 et est démobilisé le 17 septembre 1919 
 
Au 53ème régiment d'Infanterie : en mars 1918, une gigantesque offensive adverse surprend les alliés 
dans la Somme. Les lignes anglaises et Françaises sont enfoncées. La liaison entre elles est rompue. 
C'est dans ce contexte que le 53e reçoit l'ordre de se porter en première ligne et d'occuper les rives de l'Avre. 
A quatre kilomètres de son objectif, le régiment est au contact avec l'ennemi qui a bousculé et chassé les 
Français de la ligne de combat. Le 4 avril, après une préparation d'artillerie d'une violence inouïe. Un feu 
roulant d'une intensité épouvantable nous réveille, l'adversaire lance une attaque sur un front de 15 
kilomètres. Le régiment et plus particulièrement les compagnies de mitrailleuses couchent des uniformes 
feldgrau par paquets. Malheureusement, notre artillerie n'a pas obtenu les résultats escomptés et les vagues 
d'assaut reprennent. La liaison n'arrive plus, l'ennemi très supérieur en nombre et dont les vagues d'assaut 
ne diminuent pas, déborde les Français de tous côtés. 
Les hommes du 53e parviennent à les stopper jusqu'à midi, mais ils sont alors à court de munitions. Le chef 
de corps doit alors ordonner un repli afin d'éviter à son unité d'être prisonnière. Le régiment, décimé, 
totalement disloqué, recule en ordre jusqu'au point de regroupement. 
 
CHATAIGNER Ernest Emmanuel Auguste est cité le 26 avril 1918 à l'ordre de la division 
 
Le 18 juillet, toute la ligne reçoit l'ordre de se porter 600 mètres en avant. Malgré de grandes difficultés, le 
régiment atteint son objectif. A partir de cette date, l'ennemi n'attaque plus mais envoie, rageur, des obus 
toxiques qui causent des pertes sensibles. Le 24 août, le régiment part au repos.  
 
CHATAIGNER Ernest Emmanuel Auguste est cité le 21 août 1918 à l'ordre du régiment  
 
Au 88ème régiment d’infanterie : le 30, à 4 heures, l’attaque est reprise par la 7e compagnie à gauche 
avec Pargny comme objectif, commence alors une lutte sans fin pour le franchissement de la Vallée de la 
Somme. L’opération est malaisée ; il y a en effet deux cours d'eau à passer : le canal d’abord, la Somme 
ensuite ; en outre, entre Canal et Somme s’étendent sur une largeur de 400 mètres des marécages couverts 
de hautes, herbes et de roseaux où il est presque impossible de progresser sans s'enliser. Le 30 au matin, à 
l’arrivée sur le Canal, toutes les passerelles ont déjà sauté ; seul un bateau en fer reste amarré à la rive est 
du Canal. Le soir même un pont est jeté. Avec une énergie inlassable, le 88e va lutter contre toutes ces 
difficultés, recommençant opiniâtrement le lendemain ce qu’il n’a pu effectuer la veille. Ces opérations, 
effroyablement pénibles, sont menées par des groupes qui pataugent dans la boue fétide au milieu de 
l’obscurité, dévorés par les moustiques, les hommes, avançant dans les hautes herbes, sont, tués ou blessés 
à bout portant sans voir leurs adversaires. 
 
DRILLAUD Gabriel Eugène Henri Ernest est tué à l'ennemi le 31 août 1918 à Pargny dans la Somme et 
cité à titre posthume : « Soldat courageux et plein d’entrain ayant donné de nombreuses preuves de 
bravoure et de sang froid tombé pour la France le 31 aout à Pargny » 
Il est né le 1er mars 1896 à Thouarsais Bouildroux de Jean et de Marie Barreau il est cultivateur à Mouilleron 
en Pareds. Ajourné pour faiblesse il est reconnu bon pour le service en 1916 et mobilisé au 93ème régiment 
d'Infanterie le 7 septembre 1916 il passe au 88ème régiment d’infanterie le 26 mars 1917 et part au front. Il 
est blessé le 24 octobre 1917 par éclats de grenades au bois des chevaliers (Meuse) puis à la main gauche le 
26 avril 1918 au mont noir et cité à l’ordre de la brigade le 1er novembre 1917 :  
« Le 24 octobre 1917 a fait preuve de beaucoup de courage en attaquant dans la tranchée allemande un 
groupe d’ennemis » 
Il est tué à l’ennemi le 31 aout 1918 à Pargny dans la Somme et cité à titre posthume. Son nom est porté sur 
le monument aux morts de Thouarsais Bouildroux 
 
Au 28ème bataillon de chasseurs à pied : le 27 juin 1918, la 3ème Cie du bataillon, exécute une très brillante 
opération sur la cote 100. Après une courte mais violente préparation d’artillerie, les détachements de cette 
compagnie s’élancent sur les tranchées ennemies. Un corps à corps de quelques minutes s(engage, au cours 
duquel l’ennemi, maîtrisé, laisse entre nos mains le terrain, des prisonniers et un important matériel. 
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Poursuivant ses succès, le bataillon engage, le 30 Juin, ses 1re et 2e compagnies dans une attaque importante 
qui doit lui assurer une meilleure position sur la rive gauche de l’Avre. Le terrain, rapidement nettoyé, est 
conquis de haute lutte, malgré de violents barrages d’artillerie et de mitrailleuses sur une pente exposée aux 
vues de l’ennemi. Après un court repos du 3 au 11 juillet, le bataillon, poursuivant ses succès, appuie la 
gauche de l’attaque du 68e B.C.A. vers Castel, le 12 juillet. Tous les objectifs sont enlevés et de nombreux 
prisonniers restent entre nos mains. Le village de Castel, réduit à un monceau de ruines inextricables, est 
volontairement abandonné et notre ligne passe le long de ses lisières ouest, afin d’offrir à l’artillerie ennemie 
un objectif moins repérable. Un très court séjour dans les « cagnas du bois Daumont », du 15 au 18 juillet, 
permet aux chasseurs de se nettoyer et de se reposer un peu, puis, le 18 juillet au soir, le 28e reprend les 
avant- postes, au point où il les avait laissés. Mais, sans se lasser, il progresse et pousse, dans la nuit, des 
postes avancés sur l’Avre, jusqu’à la hauteur du pont de Castel, détruit. 
 
DUCEPT Ernest Henri Alphonse est cité le 19 juillet 1918 à l’ordre du bataillon à Castel dans la Somme : 
« Excellent gradé a toujours fait preuve de courage et de bonne volonté dans l’exécution de son devoir 
blessé 2 fois »  
 
Le 8 août, à 5 h 11, le bataillon en entier, renforcé du 17e B.C.A., se porte à l’attaque de Moreuil. L’opération 
est menée en liaison à gauche avec des éléments de la 37e D. I. et à droite avec le 68e B.C.A. 
Dans le détail il s’agit : de nettoyer la vallée de, l’Avre en aval de Moreuil, d’investir Moreuil par le nord et 
par le nord-ouest et de nettoyer toute la partie nord de Moreuil. Un détachement de lance-flammes est en 
outre mis, à disposition des compagnies d’attaque. L’objectif final est rapidement atteint et le 28ème donne 
la main au 68ème sur la place centrale de Moreuil, à hauteur de l’église. Il est 9 heures. Le bataillon a perdu 
5 tués et 13 blessés. 
 
DUCEPT Ernest Henri Alphonse est cité 16 août 1918 à l’ordre du bataillon à Castel dans la Somme : 
« Chef de pièces très brave s’est comporté d’une façon magnifique à l’attaque du 12 juillet 1918 forçant 
une fois de plus l’admiration de ses chasseurs »  
 
DUCEPT Ernest Henri Alphonse est cité le 25 août 1918 à l'ordre de la brigade à Moreuil dans la Somme : 
« Gradé remarquable de courage et de sang froid à pris le 8 aout 1918 le commandement d’une section 
qu’il a bravement entrainé à l’attaque. Exemple de devoir. »  

 
Il est né le 21 mai 1890 à Saint Germain l’Aiguiller de Louis et 
de Mélanie Loiseau il est cultivateur à Saint Germain 
l’Aiguiller 
Incorporé dans le cadre de son service militaire au 114ème RI du 
9 octobre 1911 au 8 novembre 1913 il part au front avec le 
114ème régiment d'Infanterie le 3 aout 1914 et est nommé 
caporal le 4 novembre 1914. Passé au 6ème bataillon de 
chasseurs à pied le 12 aout 1915 

 
Il est blessé le 5 octobre 1916 au bois de Saint Pierre de Vaast, par balle au bras gauche et mute au 46ème 
bataillon de chasseurs à pied le 9 aout 1917. Il passe au 6ème bataillon de chasseurs à pied le 15 novembre 
1917 puis au 28ème bataillon de chasseurs à pied le 30 novembre 1917, il est cité à l’ordre du bataillon le 19 
juillet 1918 à Castel dans la Somme :  
« Excellent gradé a toujours fait preuve de courage et de bonne volonté dans l’exécution de son devoir 
blessé 2 fois » et le 16 août 1918 à l’ordre du bataillon à Castel dans la Somme : « Chef de pièces très brave 
s’est comporté d’une façon magnifique à l’attaque du 12 juillet 1918 forçant une fois de plus l’admiration 
de ses chasseurs »  
Puis et à l’ordre de la brigade le 25 aout 1918 à Moreuil dans la Somme. Nommé sergent le 10 mai 1919 il 
est démobilisé le 11 aout 1919 se retire à Saint Germain l’Aiguiller, il réside à Mouilleron (l’Huctière) le 27 
octobre 1928 et se marie avec Berthe Mercier le 27 janvier 1920 
 
Au 2ème régiment d’infanterie coloniale : le 30 avril, le régiment est transporté en camions automobiles 
dans la zone de Breteuil (Oise). Dans la nuit du 15 au 16 mai, le 2e bataillon monte en ligne dans le sous-
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secteur Merville. Le 1er bataillon le rejoint le lendemain et le 3e bataillon reste en réserve de corps d'armée. 
Les bataillons se relèvent entre eux jusqu'au 6 juin, où le régiment passe en réserve de D.I. 
Il n'y a pas de changement jusqu'au 15 juin, où le régiment retourne en lignes relever le 5e R.I.C. 
 
GIRARDEAU Eugène Séraphin caporal est blessé mortellement le 3 juin 1918 à Merville aux Bois dans 
la Somme, il décède de ses blessures de guerre à l’hôpital de Chartres le 8 juillet 1918 
 
Au 135ème régiment d’infanterie : le 23 juillet à 5h 45, avec un admirable élan, le 135me R.I. se lance à 
l'attaque d'Aubvillers. Le 2me Bataillon face au village, tandis que le 1er est obligé à une manœuvre délicate 
pour engager ses compagnies, rapidement face à l'objectif. Il a en outre à réduire trois lignes de tranchées et 
une longue série d'abris dans un vallonnement très difficile à atteindre par le canon. Seul, un effet de surprise 
peut enlever la position, aussi, d'un seul élan, les deux Bataillons de première ligne, se portent vivement sur 
leurs objectifs. Au 2me Bataillon, le groupe de volontaires du Sous-lieutenant Manceau, précède le 
Bataillon, nettoie le bois Triangulaire des postes avancés ennemis qui l'occupent et court cisailler les fils de 
fer de la tranchée des Ottomans, que franchit d'un bond le Bataillon. Les abords d'Aubvillers précédés de 
pentes assez abruptes et très découvertes sont balayées par de nombreuses mitrailleuses ennemies, mais le 
Bataillon d'un seul élan magnifique, déborde le village par le Sud et par le Nord et l'occupe en entier à 6h 
25 après un dur combat de rues. 
 
LOIZEAU Marcel Georges Lucien est cité le 23 juillet 1918 à l'ordre du régiment à Arvillers dans la 
Somme :  
« Soldat plein de bravoure volontaire pour les missions périlleuses, s’est distingué particulièrement dans 
l’attaque du 23 juillet 1918 par les manières dont il a coopéré au nettoyage d’un village nouvellement 
conquis » 
 
Dans la nuit du 15 au 16, le 135me R.I. relève le 125me R.I. Dès 0h 30, une patrouille de la 6me compagnie, 
étayée par un groupe de grenadiers francs, commandé par le Sous-lieutenant Manceau, saute sur un fortin, 
le réduit, et déblaye toute la ligne Française. A 7h 30, les patrouilles se sont infiltrées par boyaux jusqu'à 
l'ancienne première ligne allemande et les deux Bataillons de tête (3me à droite, 2me à gauche) se mettent 
à la poursuite de l'ennemi. 
Les hommes, surexcités par la retraite des Allemands, malgré un barrage violent, malgré les avions qui, à 
150 mètres de haut, les mitraillent, malgré la chaleur très forte, passent en trombe et s'approchent, après un 
nouvel assaut, à 16h 30, jusqu'aux lisières de Laucourt. Le 17, nouvelle attaque sur Laucourt et sur tout le 
front de la Division. A 4h 30, le 135me R.I. se porte en avant, mais il n'est soutenu par aucune préparation 
d'artillerie, les chars d'assaut qu'il a à sa disposition sont enlisés, il doit s'arrêter à la voie ferrée, malgré le 
splendide entrain de tous. 
 
LOIZEAU Marcel Georges Lucien est blessé le 17 août 1918 par des éclats d’obus provoquant des plaies 
pénétrantes à la tête (trépanation) et amputation de l’index de la main gauche à Laucourt dans la Somme 
Il est né le 8 décembre 1898 à Mouilleron en Pareds de Eugène et Marie Henriette Loiseau il est Sabotier à 
Mouilleron en Pareds. Il est incorporé au 93ème Régiment d’infanterie le 17 avril 1917 et part au front le 19 
décembre 1917.  Passé au 281ème régiment d’infanterie le 25 mars 1918 il mute ensuite au 135ème régiment 
d’infanterie le 26 juin 1918 et est cité à l’ordre du régiment le 23 juillet 1918 :  
« Soldat plein de bravoure volontaire pour les missions périlleuses, s’est distingué particulièrement dans 
l’attaque du 23 juillet 1918 par les manières dont il a coopéré au nettoyage d’un village nouvellement 
conquis » 
Il est évacué blessé le 17 août 1918 par des éclats d’obus provoquant des plaies pénétrantes à la tête 
(trépanation) et amputation de l’index de la main gauche à Laucourt dans la Somme. Il est réformé le 5 mars 
1919 
Il est marié le 31 janvier 1923, Mouilleron en Pareds avec Louise Marie Berthe Suire, il décède le 9 janvier 
1977 à La Réorthe à l’âge de 78 ans. Il a été Sapeur-Pompier Volontaire du 1er octobre 1919 jusqu’à son 
changement de résidence le 1er mars 1928  
 
Au 38ème régiment d’artillerie : le régiment se mit en position d'attaque dans la Somme dans la nuit du 7 
au 8 août. Le 31e corps devait s'emparer du bois de Moreuil, de Mézières et du bois de Jenonville. Les 
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troupes partirent à 4 h.50 derrière un barrage roulant, tandis que notre grosse artillerie bombardait 
intensivement les objectifs à atteindre ; l'ennemi fut complètement surpris. Il ne s'attendait point à cette 
offensive. Bousculé tant au nord, devant les Anglais, que devant le 31e corps, il céda du terrain. Le bois de 
Moreuil, véritable nid de batteries, fut pris. La Luce fut franchie au pont de Thennes. Dès 8 h.30, les groupes 
se portèrent en avant, Mézières et le Plessier-Rozainvillers furent occupés par nos troupes. Les prisonniers 
affluèrent de toutes parts. Le 9 août, on attaqua Hangest-en-Santerre, qui tomba à 9 h.30, après une courte 
résistance. Le 10, Arvillers fut pris, puis Erches et Andechy. Le régiment retrouva dans cette nouvelle guerre 
de mouvement ses qualités manœuvrières de 1914. Appuyant toujours l'infanterie avec laquelle il resta en 
constante liaison, il rendit à la progression les plus grands services. L'infanterie de la 126e division entra en 
secteur devant le bois en Z. On était arrivé sur les anciennes lignes de résistance. Le Boche avait retrouvé 
ses fils de fer et ses tranchées ; il s'accrochait devant Andechy et Villers-lès-Roye et fit du bois en Z un 
centre puissant de résistance. L'ennemi se défendit. Le front sembla se stabiliser. L'activité aérienne resta 
très grande et, pendant toute la nuit, le bombardement par avion atteignit une intensité que nous ne 
soupçonnions point. Le 11 août, à 20 heures, des bombes tombèrent sur le 1er groupe causant de nombreuses 
victimes : 5 tués et 9 blessés aux 1re et 2e batteries. Des tanks furent amenés. Plusieurs assauts furent donnés 
au bois en Z : il fut pris, puis reperdu et la lutte recommença ; l'artillerie de campagne fut renforcée. Le 26 
août, à 4 h.40, le barrage roulant des groupes fut déclenché. Par une manœuvre fort habile, Fresnoy-lès-
Roye fut pris. Plusieurs centaines de prisonniers furent faits ; un nombreux matériel resta entre nos mains. 
L'ennemi battit en retraite et la poursuite recommença. Le 27 août, nos troupes atteignirent Herly – 
Rethonvillers – Balâtre – Solente. Le 29 août, dans la matinée, le 1er groupe était en position dans le 
faubourg Saint-Léonard, près Nesle ; les 2e et 3e groupes s'installèrent bientôt dans la région de 
Languevoisin. 
 
MOREAU Auguste Louis Ernest est cité le 4 décembre 1918 à l'ordre de la brigade : « Très bon brigadier 
a assuré pendant les affaires de la Somme ainsi que dans les derniers combats le ravitaillement de sa 
batterie dans des circonstances particulièrement pénibles » 
Il est né le 7 février 1890 à Saint Germain l’Aiguiller de Louis et de Ernestine Pasquier, il est cultivateur à 
Saint Germain l’Aiguiller. Incorporé dans le cadre de son service militaire au 38ème RA du 7 octobre 1911 
au 8 novembre 1913. Il est mobilisé au 38ème régiment d’artillerie le 3 aout 1914 et est au front le 8 aout 
nommé brigadier le 19 septembre 1915 il est cité à l’ordre de la brigade le 4 décembre 1918 
Démobilisé le 11 aout 1919 il se retire à Saint Germain l’Aiguiller et est à Mouilleron le 15 mai 1921, marié 
avec Berthe Poisbelaud. 
 
Au 3ème régiment d’infanterie : Le 4 avril le régiment chasse de Thermes l'ennemi qui, au cours de 
l'importante avance réalisée dans la journée, avait pris pied dans les premières maisons du village sur la 
route de Moreuil.  
Le 6 avril, les Boches essaient pour la deuxième fois de déboucher, les feux du 1er Bataillon l'arrêtent net, 
il ne peut dépasser le moulin. Le 3e Bataillon réussit dans le bois de Sénécat à le refouler de près d'un 
kilomètre. Il en est ainsi jusqu'au 7 avril, lorsque le Régiment reçoit l'ordre de se regrouper tout entier sur 
la Luce.  
 
CLOCHARD Clément Abel Eugène sergent est cité le 19 mai 1918 à l'ordre du régiment à Verdun :  
« Excellent gradé blessé en septembre 1914. Le 6 avril 1918 au cours d’une attaque allemande sa ½ section 
étant en réserve l’a entrainée vigoureusement sur la ligne de feu et a contribué à arrêter la progression de 
l’ennemi » 
Il est né le 1er aout 1891 à Saint Germain l’Aiguiller de Lucien et de clémence Dubé, il est cultivateur quand 
il est incorporé dans le cadre de son service militaire au 64ème régiment d’infanterie le 8 octobre 1912 il 
est nommé caporal le 9 octobre 1913 et part au font le 2 août 1914. Il est blessé le 8 septembre 1914 à Fère 
Champenoise dans la Marne. Il passe au 77ème régiment d’infanterie le 6 décembre 1915 puis au 3ème 
régiment d’infanterie le14 juin 1916. Il est nommé sergent le 25 janvier 1918 et cité le 19 mai 1918 à l'ordre 
du régiment dans la Somme. De nouveau blessé le 3 septembre 1918 dans l’Oise, il est démobilisé le 20 
août 1919 et se retire au Tallud sainte Gemme.     
 
DE GAILLARD DE LAVALDENE Jean Pierre Marie Joseph est muté à la SPA-95 en avril 1918 dans 
la Somme, il est cité 3 fois à l'ordre de l'armée, le 30 juin, le13 juillet et le 22 septembre 1918  
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Le 21 mai 1918, les trois groupes de combat sont engagés dans une opération ayant pour but de gêner le 
travail des avions de réglage et des Drachen. La SPA 95 avec dix avions attaque les ballons en ascension 
entre Contoire et le Quesnel. Le MdL Périn attaque à la mitrailleuse de 11 mm celui de le Quesnel. 
L'observateur, qui a évacué en catastrophe, est mitraillé ainsi que l'équipe du treuil, par le Slt Brunel et le 
MdL Périn. Plusieurs biplaces de combat et deux monoplaces tentent alors de dégager les dirigeables 
allemands.  
Le Maréchal des Logis de Gaillard de la Valdène, en couverture, remporte deux victoires sur des monoplaces 
adverses au-dessus de le Quesnel. En fin de mission, il est attaqué par une patrouille de chasseurs ennemis. 
Dans l'engagement qui suit, il ne peut empêcher son avion de tomber en vrille et n'arrive à le reprendre qu'à 
une altitude de 200 m. Son Spad a été touché par quinze projectiles. L'avion du Sergent Fabel, qui participait 
à cet affrontement, a été touché deux fois. 
Il est cité à l’ordre de l’armée le 30 juin 1918 : 
« Soldat splendide pilote merveilleux. Le 28 juin 1918 a abattu un biplace ennemi en flammes dans nos 
lignes ». 
Il est de nouveau cité à l’ordre de l’Armée le 13 juillet 1918 
 
Le 15 juillet 1918, les Allemands qui attaquent entre Prunay (Est de Reims) et Massiges (Nord-Est de Ste-
Ménéhould) ne surprennent pas les forces françaises. Les nombreuses reconnaissances aériennes avaient 
révélé de nombreux indices offensifs sur l'arrière front ennemi. Ainsi on avait surpris la construction de 
nouvelles voies ferrées et l'extension des terrains d'aviation des 1ère et 3ème Armées allemandes. De plus, 
l'activité dans les gares s'amplifiait depuis le 1er juillet. Pour coller au front, la 95 est déplacée sur le terrain 
de Rancourt (Nord-Est de Bar-le-Duc) où le G.C 19 est mis à la disposition de la IVème Armée. Les actions 
offensives sont concentrées sur les ponts de la Marne où des troupes allemandes sont observées. Plusieurs 
passerelles sont bombardées malgré l'intervention très dure de la chasse adverse.  
Pendant ces combats, le MdL de Gaillard de la Valdène descend un monoplace à St-Hilaire-le-Petit (Est de 
Reims). Partout, les Spad s'en prennent aux colonnes en marche et aux rassemblements adverses. 
Il est nommé Sous Lieutenant le 29 juillet 1918 
 
Le 3 août 1918, les patrouilles de la 95 sont envoyées sur Bazoches. Le Sous Lieutenant de Gaillard de la 
Valdène attaque et abat un biplace. L'avion ennemi tombe en flammes entre Jonchery-sur-Vesles et Fismes 
(Ouest de Reims). C'est la cinquième victoire confirmée de ce pilote qui devient un As.  
Il est cité à l’ordre de l’Armée le 22 septembre 1918 
« Engagé volontaire au début de la campagne modèle de bravoure et de devoir a remporté le 3 aout 1918 
sa 5ème victoire en abattant en flamme un avion ennemi » 
 
Le 5 août 1918, le Sous Lieutenant de Gaillard de la Valdène remporte une nouvelle victoire sur un biplace 
allemand. 

Le 13 août 1918, le Sous Lieutenant de Gaillard de la Valdène est obligé de se 
poser à l'Ouest de Compiègne après que son avion ait été touché lors d'un 
combat aérien. 
Le 25 août 1918, stationnement de l'escadrille à Verrines. Le 29 elle reçoit pour 
mission la destruction des Drachens et le mitraillage des axes Brancourt - 
Laffaux. Vingt combats sont livrés par le groupe. Dans la mêlée, le MdL de 
Gaillard de la Valdène remporte une victoire sur un Fokker D.VII. 
 
Le 15 septembre 1918, La SPA 95 travaille sur le flanc droit du front Pont-à-
Mousson - Manhoue (Est de Château-Salins). Au cours des patrouilles, le Sgt 
Lacouture attaque un biplace à 6000 m au-dessus de Maizieres-les-Vic (Sud de 
Dieuze) mais doit rompre le combat faute de munitions. L'Adj Fleury a plus de 
succès et abat un biplace sur la forêt de Mondon (Est de Lunéville). Le MdL 
de Gaillard de la Valdène remporte également une victoire probable sur un 
avion adverse près de St Dié.  
Le 4 novembre 1918, les escadrilles des G.C 19 et 15 assurent la protection 
d'une nouvelle mission de jalonnement sur la ligne Semuy - Le Chesne -  
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Pierremont. Une patrouille de la 95 dégage deux Salmson 2A2 attaqués par des Fokker D.VII et remporte 
ainsi les deux dernières victoires de l'escadrille pour le premier conflit mondial. Les appareils ennemis, des 
D.VII, sont abattus par le Slt Cote et le Brig Foublan au-dessus des bois de Mont-Dieu. Le lendemain, un 
mouvement de repli ennemi s'étendant de l'Escaut à la Meuse ayant été signalé, l'ordre est donné aux 
escadrilles d'effectuer des reconnaissances sur le front de la IVème Armée et sur le flanc gauche de la 1ère 
Armée américaine. Malgré des conditions météorologiques très défavorables, nuages bas, pluie et fort vent, 
les Slt Cote, MdL de Gaillard de la Valdène, Périn et le Brigadier Coquet effectuent une reconnaissance 
profonde en basse altitude sur la zone Vendresse - Raucourt - Mouzon (Sud-Est de Sedan). 
Il est évacué le 18 décembre 1918 
Blessé 3 fois il est démobilisé le 14 juin 1919, il termine la guerre avec 12 victoires dont 5 homologuées. 
Il est fait chevalier de la Légion d'Honneur et cité à l'ordre de l'armée le 16 juin 1920 :  
« Dans l'aviation de bombardement et dans l'aviation de chasse, a fait preuve d'un entrain, d'une ardeur au 
combat et d'un mépris du danger dignes de tous les éloges. Cinq victoires officielles. Quatre citations. Trois 
blessures. » 
Il est né le 2 septembre 1895 à Aix les Bains (à Tusserve) dans la Savoie Gard de Henry de Gaillard de 
Lavaldène et de Camille de Talode du Grail. A 19 ans il s’engage au 3ème Dragons de Nantes, pour 4 ans, 
le 9 septembre 1914. Passé au dépôt du 1er groupe d’aviation le 6 décembre 1914 il est rayé des contrôles 
le 25 décembre 1914. Le 25 juillet 1915 il passe au 3ème dragon par mesure disciplinaire puis réformé pour 
ostéomyélite du membre inférieur gauche et rayé des contrôles le 15 aout 1915.  
Incorporé au 1er groupe d’aviation de Dijon le 24 novembre 1915 comme engagé volontaire pour la durée 
de la guerre, il fait son apprentissage de pilote à Chartres, il reçoit le Brevet de Pilote Militaire n° 2157 le 
12 juillet 1915. Nommé pilote caporal le 17 janvier 1916 il est affecté à la MF-12, 3 victoires homologuées 
en 1916. 
Blessé à nouveau le 30 décembre 1916 il retourne au front le 14 mai 1917. Il mute à l’escadrille MF 80 et 
est pilote du GDE du 3 juin au 21 août 1917. Il participe au convoyage d'un avion de la RGA de Sacy vers 
la SOP 128, ou il passe pilote du 21 août 1917 au 17 octobre 1917. Blessé il est hospitalisé à Ham, à compter 
du 23 août 1917 et reste en convalescence du 4 au 18 octobre 1917. Il part en stage sur Sopwith et Breguet 
14 B2 au GDE du 18 octobre au 19 novembre 1917. Il est lâché sur Sopwith 1B1 et 1B2, le 24 octobre 1917 
et sur Breguet 14 B2, le 4 novembre 1917  
Il passe pilote de l'escadrille BR 123 (mais n'apparait pas dans les CCC) et mute à la SPA-95 en avril 1918 
2 victoires homologuées et 4 probables du 2ème trimestre 1918 au 24 juin 1919  
Dans les premiers jours de la Seconde Guerre mondiale en tant que lieutenant, il a été envoyé par l'amiral 
Émile Muselier à Algérie et Maroc pour recruter des aviateurs prêts à continuer la guerre avec les Forces 
françaises libres.   
Jean de Gaillard est décédé à Lausanne Dans sa 82ème année le 26 août 1977. Il repose dans le cimetière de 
Bollène (Vaucluse).  
Il était marié à Lili Alvarez, le joueur de tennis espagnol et féministe, qui a tenu salon à leur maison à 
Bollène. En 1939, le couple a perdu leur unique enfant et se sépare.  
 
Au 8ème bataillon de chasseurs à pied : Dans la nuit du 6 au 7, le bataillon vient se placer en position 
d'attente dans le village de Thennes. Obus explosifs, obus toxiques tombent dru comme grêle dans le village. 
L'artillerie française, muette depuis le 6, ne répond pas. Les pertes sont insignifiantes. 
Le bataillon part d'un seul bloc et se porte à 500 mètres en avant en formation massée, dans le brouillard 
subitement levé et qui s'épaissit de minute en minute, à travers le tir de mitrailleuses ennemies qui s'est 
aussitôt déclenché. Le brouillard rend difficile la découverte du point d'arrêt : tranchée de Magdebourg, 
marquée seulement par une ligne irrégulière de trous.  
Il en résulte pour quelques sections qui ont marché trop vite et sont aventurées dans le barrage roulant des 
pertes assez sensibles. Le bataillon a progressé le 8 août de plus de 9 kilomètres dans les lignes ennemies, 
fait 280 prisonniers, pris 4 canons de 150, 3 de 77, 22 mitrailleuses lourdes, 37 légères et un important 
matériel. 
 
COUSINEAU Armand Léon Paul est cité à l’ordre du bataillon le 16 aout 1918 à Hangest dans la Somme : 
« caporal très courageux a entrainé ses chasseurs dans beaucoup de missions périlleuses, belle conduite 
pendant l’attaque du 8 aout 1918 ».  
Il est né le 16 mars 1896 à Mouilleron en Pareds de Octave et de Marie Louise Chouc il est charcutier 
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Incorporé au 93ème régiment d’infanterie le 8 avril 1915. Il est au front le 25 juin 1916 et est évacué blessé 
le 20 décembre 1916 à Verdun par balle dans l’avant bras droit. Il passe au 8ème bataillon de chasseurs à pied 
le 30 mai 1917 et cité à l’ordre du régiment le 15 octobre 1917. Il est nommé caporal le 19 avril 1918 et cité 
à l’ordre du bataillon le 16 aout 1918.  
Il est démobilisé le 19 septembre 1919 et se retire à Mouilleron en Pareds en 1938 i est classé affecté à 
Fleury Michon à Pouzauges et il épouse Germaine Amélie Charlotte Bobineau.  
Il est cité en 1927 :  
« Chasseur de la classe 1917 extrêmement brave a assuré la liaison auprès des sections de 1ère ligne dans 
des circonstances périlleuses » 
 
A la 166ème division : les éléments de la division sont engagés, dès leur débarquement, vers Grivesnes, dans 
la Bataille de l'Avre, face à l'offensive allemande vers Thory et le nord d'Ainval. 
 
KLOPFENSTEIN Albert, Frédéric capitaine est blessé le 11 avril 1918 par un éclat d’obus à la tête à 
Chirmont dans la Somme au PC du général.  Il est soigné à l’hôpital de Beauvais (bombardé l’hôpital est 
évacué à Saint Germain en Laye), il est cité à l’ordre de la 1ère armée :  
« Officier de haute valeur, très expérimenté qui jour et nuit aux cotés de son chef, au cours des batailles du 
28 mars au 10 avril, avec une ardeur inlassable a su assurer d’une façon parfaite le service du 
commandement. Blessé à son poste » 
 
Du 8 août au 10 septembre la division est engagée dans la 3e bataille de Picardie, jusqu'au 11 août, vers 
Grivesnes (du 11 au 23 août, en 2e ligne), et à partir du 23 août, vers Beuvraignes, et les abords sud de Roye.  
A partir du 27 août, elle est engagée dans la Poussée vers la position Hindenburg : combats sur le ruisseau 
des Trois Doms ; franchissement de l'Avre, du canal du Nord et du canal Crozat. Puis organisation des 
positions conquises, à l'est de Jussy. 
 
KLOPFENSTEIN Albert, Frédéric capitaine retrouve le front en aout 1918 et est cité le 10 septembre 
1918 à l’ordre de la 166ème division :  
« Du 13 aout au 9 septembre pendant des opérations particulièrement actives a rendu les meilleurs services 
comme officier chargé du 3ème bureau de l’Etat major. C’est dépensé sans compter avec un complet 
dévouement et une grande intelligence » 

Il est né le 12 octobre 1882 à Paris, et est décédé en 1956 au Mans. 
Il s’engage le 25 octobre 1901, admis à l’école militaire de Saint-Cyr, il est promu 
au grade de : Sous-Lieutenant le 01 octobre 1903 et mute au 28ème bataillon de 
Chasseurs Alpins, il y est nommé Lieutenant en octobre 1905. 
Le 2 aout 1914 il part au front comme Lieutenant de chasseurs affecté à l’Etat 
major du 3ème groupe des divisions de réserve (1er bureau) nommé capitaine le 5 
septembre 1914 (à la dissolution du 3ème groupe) 
Le 3 novembre 1914 il est capitaine affecté à l’Etat major de la 74ème division de 
réserve (1er bureau). Le 21 octobre 1915 il est cité à l’ordre de la 74ème division : 
« Détaché à l’état-major d’une brigade au cours de violents combats (14 au 17 
octobre 1915) a su apporter le concours le plus efficace au commandement, se 
dépensant nuits et jours sans compter pour assurer avec la plus belle crânerie la 
transmission des ordres et des renseignements » 
Le 1 mars 1916 il est affecté au 230ème RI (un régiment de la 74ème DI). Le 11 juin 
1916 il retrouve l’Etat major de la 74ème DI (affecté au 3ème bureau) 

Le 4 novembre 1916 : cité à l’ordre de la 74ème division :  
« Pendant toute la préparation à l’attaque de 21 octobre a assuré avec un zêle et une compétence 
remarquable la direction et l’exécution des travaux de 1ère ligne » 
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Le 23 décembre 1916 il est affecté à l’Etat-major de la 166ème DI. Blessé le 11 avril 
1918 par un éclat d’obus à la tête à Chirmont dans la Somme au PC du général, il 
est soigné à l’hôpital de Beauvais (bombardé l’hôpital est évacué à Saint Germain 
en Laye), le 30 avril 1918 : cité à l’ordre de la 1ère armée :  
« Officier de haute valeur, très expérimenté qui jour et nuit aux cotés de son chef, 
au cours des batailles du 28 mars au 10 avril, avec une ardeur inlassable a su 
assurer d’une façon parfaite le service du commandement. Blessé à son poste » 
Il retrouve le front en aout 1918 et le 10 septembre 1918 il est cité à l’ordre de la 
166ème division  
Le 20 septembre 1918 il est nommé comme officier de liaison auprès de l’armée 

Américaine (5ème armée 4ème bureau) et c’est la poursuite de l’ennemi de Chaumont à Virton. 
Le 25 mars 1939 il est nommé général de brigade et du 9 juin au 11 juin 1940 le général Klopfenstein 
commande la 2ème division d'infanterie à Rethel au côté de la 14ème division commandée par le général De 
Lattre 
Le 1er septembre 1940 il est mis en disponibilité par le gouvernement de Vichy et retraite à Mouilleron 
 

La retraite Mouilleronnaise : 
La sœur d’Albert Klopfenstein Edmée épouse Elisée Maffre le 19 
octobre 1911. Elle s’installe à Mouilleron en 1920 avec son mari pasteur 
et ses 3 enfants, tous logés au presbytère. Pierre le père et Marie 
Catherine Baldacci la mère s’installent avec eux, lui est né Erkartswiller 
le 9 janvier 1852 (pensionné de la préfecture de police), il décède à 
Mouilleron le 3 novembre 1923 et elle décède le 11 octobre 1923 ils 
sont inhumés au cimetière communal route de la Caillère.  
1921 Albert avec sa femme Jeanne Roubault, (décédé le 4 mars 1928 
inhumée à Mouilleron en Pareds), achète la maison sur la place 
1943 : nommé adjoint au président départemental de la croix rouge en 
remplacement du commandant de Talode du Grail  

1946 : nommé président départemental 
1950 : suite à un malaise cérébral il reste en partie paralysé (il ne peut écrire qu’au milieu de la page) 
Sur la fin de sa vie, Albert malade va s’installer près de sa fille Odile au Mans ou il décèdera à 73 ans le 24 
mai 1956. Sa seconde épouse Lydie Lombard (mariage en mai 1929) s’est éteinte le 28 juin 1965, ils 
reposent au cimetière de Mouilleron route de la Caillère	
Un de ses fils, Charles, lieutenant au 3ème Régiment de Spahis Marocains, et chef de char, est mort pour la 
France le 05 avril 1945 à Wossingen en Allemagne, tué par éclats d'obus 
 

  
 
 
 
 
 
Scène devant la maison du général Albert 
Klopfenstein en retraite qui se trouve avec son épouse 
sur le haut du perron à la cérémonie de la libération en 
1945  
 
 
 
 
 

Au 87ème régiment d’infanterie : relevé à Verdun, après avoir lutté tout l’hiver contre l’eau et la boue, dans 
un Secteur où les nuits étaient souvent agitées par des coups de main, le 87e, arrive dans la Somme, sur le 
plateau de Louvrechy (Avril 1918). 
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Les Allemands viennent d’être arrêtés, les lignes adverses sont simplement jalonnées. En trois mois, le 
secteur du Régiment est remarquablement organisé : Réseaux, tranchées, boyaux et abris forment une 
position solide. Les villages de Sourdon, Thory, le bois de Mongival, tenus par le Régiment, reçoivent leur 
bon compte d’obus ; les bombardements par obus toxiques sont fréquents. 
Après ces trois mois de travail soutenu et de défensive active (coups de main nombreux), le 87e passe à 
l’attaque et remporte un magnifique succès. 
 
ROUSSEAU Flavien Jules Clément soldat est évacué blessé le 10 juin 1918 par éclat d’obus à la tête à 
Ainval dans la Somme 
 
Le 3 Août, par une progression hardie, le régiment occupe plusieurs bois et le village de Braches, où il fait 
une dizaine de prisonniers. Le 8 Août, à 12h20, il franchit l’Avre il progresse au-delà, malgré une forte 
réaction d’artillerie et de violents feux de mitrailleuses, s’empare des bois du Fresne, du Losange, du 
Chevreuil et du Hêtre, rejette deux contre-attaques et s’infiltre, à la nuit, dans le bois important de Saint-
Hubert, qu’il occupera entièrement le lendemain. Les 4 et 5 Octobre, le Régiment prononce de nouvelles 
attaques dans des conditions particulièrement défavorables. Il affirme une fois de plus son ardeur guerrière 
et son haut esprit de sacrifice. 
 
ROUSSEAU Flavien Jules Clément soldat est blessé le 8 aout 1918 à Braches plaie à la fesse droite par 
éclat d’obus 
 
La seconde bataille de la Marne 
 
Pressés d'en finir et hypnotisés, comme en 1914, par Paris, qu'ils menacent à la fois par la vallée de l'Oise 
au nord, par les vallées de l'Ourcq et de la Marne, à l'est, les Allemands décident une nouvelle offensive, 
plus formidable encore. C’est une série d'attaques allemandes et de contre-offensives alliées, qui se 
déroulent dans le nord-est de la France du 27 mai au 6 août 1918, avec des événements décisifs du 15 au 20 
juillet 1918. Le 18 juillet les Alliés lancent une grande contre-offensive. Ils attaquent l'important saillant de 
la Marne qui s'avance dans leurs lignes, prenant les Allemands par surprise. Trois jours plus tard, les Alliés 
traversent la Marne, et les Allemands doivent battre en retraite vers leurs précédentes lignes appuyées sur 
l'Aisne et la Vesle.  
 
Au 33ème régiment d’infanterie coloniale : le 15 juillet régiment, occupant le sous-secteur de Festigny, a 
pour mission normale d’interdire le passage de la Marne à l’ennemi. Il est placé face au Nord sur un front 
d’environ 7 kilomètres s’étendant, le long de la rive gauche, entre le ravin de Belval, à l’Est, et le méridien 
de la ferme Amour-Dieu, à l’Ouest. 
Il a, de plus, comme mission éventuelle (en cas de franchissement de la Marne par l’ennemi en aval de ce 
front) de constituer en potence, face à l’Ouest, un autre front de 5 kilomètres de longueur environ, allant de 
la Marne aux abords du village de Nesles-le- Repons, le long de la limite entre les secteurs de la 10e D.I.C. 
et de la 51e D.I. Le 33e R.I.C. va se trouver aux prises avec un ennemi quatre ou cinq fois supérieur en 
nombre, sur un front coudé à angle droit de 12 kilomètres de développement. Il devra engager toutes ses 
disponibilités dès le début de l’action pour tenir opiniâtrement la première position, les bataillons de 
chasseurs à pied et l’artillerie de tranchée étant réservés pour la défense de la deuxième position. Puis, 
lorsqu’il se rendra compte de l’intention de l’ennemi de pousser plutôt vers l’Est que vers le Sud, il devra 
chercher à conserver le contact avec la Marne pour garder la liaison avec les régiments de la 10e D.I.C. 
occupant la deuxième position au nord de la rivière. Grâce à son héroïsme, le 33e R.I.C. a pu remplir 
complètement cette mission et donner aux troupes de renfort le temps d’intervenir pour faire échouer le plan 
de l’ennemi. 
 
CHAIGNEAU Louis Auguste Jules marsouin au 33ème régiment d’infanterie coloniale est fait prisonnier 
le 15 juillet 1918 à Festigny dans la Marne 
Il est né le 27 décembre 1892 à Saint Germain l’Aiguiller de Jacques et de Gerbeaud Augustine, il est 
cultivateur à Mouilleron en Pareds 
Incorporé au 3ème régiment d’infanterie coloniale dans le cadre de son service militaire le 10 octobre 1913, 
il part au front le 2 aout 1914 avec le 3ème régiment d’infanterie coloniale et est blessé le 15 septembre 
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1914 à Ville sur Tourbe par balle au coté droit et le 25 septembre 1915 à Ville sur Tourbe par éclats d’obus 
à la cuisse et à l’avant-bras, il est cité à l’ordre du régiment :  
« Blessé en faisant bravement son devoir ».  
Il passe au 33ème régiment d’infanterie coloniale et est de nouveau cité à l’ordre du régiment en octobre 
1916 : 
 « Très belle conduite au cours des combats des 14 et 16 octobre 1916 »  
Il est de nouveau cité à l’ordre de la brigade en avril 1917 :  
« Bon soldat a donné de nombreuses preuves d’énergie au cours des combats du 16 au 18 avril 1917 » 
Nommé caporal le 1er septembre 1917, il est encore blessé le 5 octobre 1917 à Verdun par éclat d’obus à la 
tête et fait prisonnier le 15 juillet 1918 à Festigny dans la Marne. Rapatrié le 11 décembre 1918, il est 
démobilisé le 19 aout 1919 et se retire à Mouilleron en Pareds, il se marie le 5 février 1923 à Mouilleron-
en-Pareds avec Marie Louise Sidonie Valentine Jamin, il est décédé le 29 juillet 1957 à Mouilleron-en-
Pareds à l'âge de 64 ans 
 
Au 53ème régiment d'Infanterie : début octobre, il est évident que l'ennemi ne peut plus s'opposer aux 
Français sur le secteur. Le 53e fonce, détruisant les résistances isolées et atteint tous les objectifs qui lui 
étaient désignés. Les allemands, dans leur fuite, ont traversé la Suippes et ont fait sauter tous les ponts. 
Après avoir construit des passerelles, les 1er et 3e bataillon avec la 6e compagnie s'élancent. Ils sont cueillis 
par le feu meurtrier des mitrailleuses. Au bout de trois jours de tentatives, ils réussissent enfin à passer et 
poursuivent l'adversaire. 
 
CHATAIGNER Ernest Emmanuel Auguste soldat au 53ème RI est blessé le 4 octobre 1918 Intoxiqué à 
Auberive dans la Marne 
Il est né le 22 décembre 1895 à Mouilleron en Pareds de Pierre et de Rose Philippe, il est cultivateur à 
Mouilleron en Pareds. Il est mobilisé au 64ème régiment d'Infanterie le 15 décembre 1914 et mute au 116me 
régiment d'Infanterie le 28 aout 1915. Passé au 53ème régiment d'Infanterie le 10 septembre 1916, il est cité 
à l’ordre de la division le 26 avril 1918 et à l’ordre du régiment le 21 aout 1918. Il est intoxiqué le 4 octobre 
1918 à Auberive dans la Marne. Démobilisé le 9 aout 1919 il se retire à Mouilleron en Pareds. Il réside au 
Tallud Sainte Gemme le 9 avril 1922 marié le 20 septembre 1920 au Tallud Sainte Gemme avec Marie 
Noireault, il décède le 3 septembre 1964 au Tallud Sainte Gemme à l'âge de 68 ans. 
 
Au 137ème Régiment d’infanterie : du 5 au 18 septembre le régiment demeure dans la région d'Outines 
où il reprend son instruction en vue de la grande offensive de libération de l'Armée Gouraud. Les cadres 
assistent à des évolutions de chars d'assaut en vue de la Bataille prochaine. 
 
DANIAU Victor Henri Frédéric est cité le 19 septembre 1918 à l'ordre du régiment à Reims (Marne) : 
« Bon soldat ayant toujours vaillamment accompli son devoir 2 fois blessé » 
Il est né le 17 juillet 1881 à Mouilleron en Pareds de Frédéric et de Hermence Sausseau, il est cultivateur à 
Mouilleron en Pareds et marié le 28 mai 1907 avec Marguerite Henriette Valentine Bertrand 1885-1975 
Incorporé dans le cadre de son service militaire au 125ème RI du 16 novembre 1902 au 23 septembre 1905 
(passé au 66ème RI le 6 décembre 1904. Il a accompli 2 périodes d ‘exercices au 137ème RI du 17 août au 8 
septembre 1909 et du 24 avril au 10 mai 1911. 
Mobilisé au 137ème régiment d’infanterie le 11 août 1914, il est blessé le 7 juin 1915, le 6 octobre 1915 et le 
9 novembre 1916. Cité à l’ordre du régiment le 19 septembre 1918 il est démobilisé le 24 février 1919 et se 
retire à Mouilleron en Pareds 
Décédé le 16 mai 1920 à Mouilleron en Pareds des suites de ses blessures de guerre. Son nom est inscrit 
Fréderic Daniau Sur la plaque commémorative de l’église de Mouilleron-en-Pareds et sur le Monument aux 
morts de Mouilleron-en-Pareds   
 
Au 66ème régiment d’infanterie : le 14 juillet arrive. A chacun on distribue grenades, cartouches et vivres 
de réserve. Les longs convois d'autos nous attendent.  
Sur tout le front de Champagne, l'ennemi déclenche son offensive : sa dernière, celle en laquelle il met toute 
sa rage et tout son espoir. Il faut lui porter le coup d'arrêt. Pour cela, on compte sur nous et les autos roulent, 
sans trêve, vers l'inconnu, dans la nuit blafarde. Le 15 dans la nuit, sans avoir pris de repos, le 66ème RI 
traverse la forêt de Vassy. Privés de chevaux pour traîner les voiturettes, les hommes des compagnies de 
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mitrailleuses doivent s'y atteler eux-mêmes et, péniblement, par des pistes à peine indiquées, ils atteignent 
la lisière du grand bois. L'ennemi est au contact de la deuxième position. A peine en place, les 2e et 3e 
bataillons s'élancent à l'assaut dans la direction du bois de Comblizy et de la Cote 243. L'adversaire, 
déclenche sur les bois un feu d'artillerie terrible qui fait beaucoup de mal. Les mitrailleuses claquent dans 
les taillis. Le Boche occupe une ligne de boqueteaux épais. Sous une grêle de balles, les Poilus, malgré leur 
fatigue, s'en emparent après un farouche corps à corps, faisant des prisonniers et capturant des mitrailleuses. 
La nuit se passe, troublée de brusques fusillades. 

 
DAVID Raymond Célestin Félix soldat au 66ème régiment d’infanterie 
est blessé le 16 juillet 1918 à Comblizy (Marne) et cité à l’ordre du 
régiment.  
Il est né le 12 janvier 1897 à Saint Maurice le Girard de Léon Pierre 
Florentin et de Marie Moulinneuf, il est forgeron à Mouilleron en Pareds. 
Mobilisé à l’intérieur du 7 janvier au 18 juillet 1916 au 32ème régiment 
d’infanterie il part au front avec le 66ème régiment d’infanterie le 20 juillet 
1916. Il est blessé et cité à l‘ordre du régiment le 16 juillet 1918 à 
Comblizy dans la Marne. 
Démobilisé le 25 septembre 1919 il se retire à Mouilleron en Pareds Le 
29 septembre 1920 il réside à la Tardière et le 11 janvier 1926 il réside à 
la Chataigneraie, il décède le 17 janvier 1927 à Mouilleron en Pareds. 
Marié le 22 septembre 1920 à La Tardière avec Yvonne, Augustine, 
Gabrielle Jacques 
 

Au 7ème régiment d’infanterie coloniale : le 30 mai, la situation du régiment est critique car, pendant la 
nuit, l'ennemi a réussi à passer du thalweg de la zone neutre dans la première ligne à notre gauche, évacuée 
par le 63 R. I. Il faut maintenant faire face à deux directions : à l'Est, aux tranchées ennemies, au Nord, à 
l'ancienne première ligne du régiment de gauche, occupée par les détachements allemands. 

 
GUEDON Valentin Joseph Louis caporal au 7ème régiment d’infanterie 
coloniale est fait prisonnier le 30 mai 1918 à Reims et interné à Darmstadt. Il est 
né le 30 juillet 1896 à Mouilleron en Pareds de François et de Catteau Louise, il 
est cultivateur à Mouilleron en Pareds. Mobilisé au 23ème régiment d’infanterie 
coloniale le 8 avril 1915 il passe au 9ème bataillon du 3ème régiment d’infanterie 
coloniale le 10 décembre 1915 et mute au 7ème régiment d’infanterie coloniale 
10ème compagnie le 11 juillet 1916. Il est Nommé caporal le 23 aout 1917, il est 
porté disparu le 30 mai 1918 il est interné à Darmstadt. Rapatrié le 22 novembre 
1918 il est démobilisé le 17 septembre 1919 et cité à l’ordre du régiment, il se 
retire à Mouilleron en Pareds, il est réformé 1931 pour tuberculose. 

 
Marié le 13 juillet 1921, Tallud-Sainte-Gemme 85287, avec Marie Octavie Emilia Marthe Rautureau 
Décédé le 26 avril 1940 - Mouilleron-en-Pareds 85154, âgé de 43 ans 
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Au 415ème régiment d’infanterie : le 14 juillet le dispositif de grande alerte était pris, les premières lignes 
évacuées et un seul bataillon (le 3) laissé sur la Voie Romaine avec mission d'y résister à outrance pour 
disloquer l'attaque ennemie. 
A 22 heures 30, le Régiment était officiellement avisé que l'attaque attendue se produirait le 15. 
A 0 heure 10, en effet, commençait avec une violence inouïe la préparation ennemie par engins de tranchée 
et artillerie de tous calibres ; la préparation s'étendait très loin sur les arrières, mais était particulièrement 
dense sur nos premières lignes. A 4 heures 15, nos guetteurs, laissés dans nos lignes évacuées, signalaient 
le débouché de l'Infanterie ennemie qui ne tardait pas à aborder la Voie Romaine. La lutte s'engagea très 
dure entre le 3 Bataillon et le 30 Régiment bavarois qui ne put avoir raison de nos braves qu'après 3 heures 
de combat, alors que la Voie Romaine était déjà débordée à droite et à gauche.  
L’ennemi serrait de près les éléments du 3 Bataillon et se présentait devant notre ligne de résistance presque 
en même temps que celui-ci, mais surpris par l'intensité de notre fusillade et disloqué par la résistance 
rencontrée jusque là, il ne put parvenir à l'aborder ; les nombreuses attaques qu'il tenta dans l'après-midi du 
15 et la journée du 16 n'eurent pas plus de succès et n'aboutirent qu'à désorganiser davantage. 
 
LAINE Maurice Georges Emile a disparu le 15 juillet 1918 à la ferme des Marquise à Wez-Prunay dans 
la Marne 
Il est né le 19 aout 1898 à Mouilleron en Pareds de Ferdinand et de Marie Louise Cornueau, il est Cultivateur 
à La Chataigneraie (roulier en 1911) 
Mobilisé au 93ème régiment d’infanterie le 1er mai 1917 il mute au 415ème régiment d’infanterie le 17avril 
1918 et est considéré disparu à la ferme des Marquise (Wez-Prunay) le 15 juillet 1918. Son nom est porté 
sur le monument aux morts de La Chataigneraie 
 

 
 
 
 
Retiré de la bataille en Aout 1918, le 415ème RI reprenait le secteur quelques 
jours plus tard et se trouvait en ligne devant le Mont-sans-Nom, quand 
l'ordre lui fut donné d'attaquer la Côte 187, le 26 septembre. Le premier 
bataillon désigné pour cette opération attaqua avec sa vigueur habituelle et 
enleva l'objectif, ramenant 110 prisonniers et de nombreuses mitrailleuses. 
 
 
 
 
 
 
 

FERCHAUD Casimir est blessé le 8 septembre 1918 au Mont sans nom, plaies au pouce gauche par un 
éclat d’obus 
Il est né le 6 décembre 1898 au Tallud sainte Gemme de Henri et de Guédon Angélina, il est cultivateur au 
Tallud sainte Gemme 
Il est incorporé au 93ème régiment d’infanterie le 1er mai 1917 et pat au front le 19 décembre 1917. Il passe 
au 415ème régiment d’infanterie le 17 avril 1918 affecté à la 9ème compagnie, il est blessé le 8 septembre 
1818, au secteur des Monts 
Il part en Orient (à Beyrouth) le 8 avril 1919, embarqué à Marseille le 8 avril 1919 a destination de l’Armée 
d’Orient, il est cité à l’ordre du régiment 7 juillet 1919 :  
« Soldat courageux et dévoué a fait bravement son devoir en toutes circonstances a pris par aux affaires 
des monts en 1918. Soldat dévoué et courageux le 26 septembre 1918 s’est porté résolument à l’attaque 
d’une tranchée fortement occupée par l’ennemi. A livré le combat à la grenade et fait de nombreux 
prisonniers. A été blessé le même jour a son poste de combat » 
Rapatrié d’Orient le 9 avril 1920, il est démobilisé le 15 juin 1920 se retire au Tallud Sainte Gemme et 
réside à Mouilleron en Pareds le 1er décembre 1920.  
Il est rappelé à l’activité le 1er septembre 1939 (mobilisation générale) et affecté à l’hôpital de la Roche sur 
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Yon (services auxiliaires pour varices volumineuses), il est affecté à l’hôpital complémentaire de Luçon le 
10 janvier 1940 et enfin classé en affectation spéciale aux établissements Thibaudeau à Mouilleron en Pareds 
le 29 février 1940 et démobilisé le 25 juin 1940. Il est décédé le 16 avril 1979 à La Roche-sur-Yon, à l'âge 
de 80 ans 
 
Au 161ème régiment d’infanterie : le 15 juillet 1918 est dans la Marne, l’attaque d’infanterie se déclenche 
vers 4 h 15 et les différentes vagues viennent se briser sous les feux des compagnies d’avant- postes, dont 
les F. M. n’ont jamais été à pareille fête. Malheureusement, à droite, l’ennemi enlève le village de Champlat 
et le bois tenu par les troupes italiennes et, précédé de chars d’assaut, il progresse vers La Neuville-aux-
Larris et le bois de Courton. Les éléments des avants postes menacés d’encerclement de tous côtés, 
réussissent à se dégager et à se retirer sur Paradis. Après une longue matinée de rudes combats, qui 
occasionnent de lourdes pertes à l’ennemi, le régiment tient encore solidement le bois de Paradis et la croupe 
223. Au centre, l’infiltration ennemie par les vignes et les ravins de la Charmoise tombe sous le feu des 
mitrailleuses de Paradis 
 
ROUSSEAU Emmanuel Marie Henri est cité à l’ordre du régiment le 31 juillet 1918 à Champlat et 
Boujacourt (Marne) :  
« Soldat ayant fait preuve de courage et de sang froid le 15 juillet 1918, sa section étant contournée par des 
forces ennemies très nombreuses, a lutté avec ardeur tirant presque à bout portant sur l’ennemi qui a en de 
lourdes pertes. » 
Il est né le 18 aout 1897 à Mouilleron en Pareds de Emmanuel et de Henriette Dutret, il est maçon à 
Mouilleron   
Il est mobilisé au 93ème régiment d’infanterie le 7 janvier 1916 et passe au 161ème régiment d’infanterie 
affecté à la 7ème Compagnie le 23 octobre 1916, au front le 23 octobre 1916 
Il est blessé le 16 avril 1917 à Berry au Bac par éclat d’obus à la tempe droite et retrouve le front le 6 juillet 
1917 
Cité à l’ordre du régiment le 22 avril 1917, il est évacué le 15 juillet 1917 (suite de sa blessure) 
Il retrouve le front le 11 septembre 1917. Il est cité à l’ordre du régiment le 31 juillet 1918 et démobilisé le 
27 septembre 1919 il se retire à Mouilleron en Pareds. Il décède le 31 aout 1955 à l’Absie. 
 
Au 27ème régiment de Dragon : le 29 Mai, le Régiment s'établit d'abord en position d'attente, au Nord de 
Sainte Gemme dans la Marne. Il reçoit l’ordre d'occuper le secteur Cote 237-bois de Lanaux. Il y arrive à la 
nuit noire, prend position, après avoir vainement essayé d'établir ses liaisons avec les unités à sa droite et à 
sa gauche. Une attaque allemande se déclenche presque immédiatement, au milieu de la nuit. Dans ce 
secteur, accidenté et boisé, où les unités sont mal soudées entre elles, les infiltrations sont particulièrement 
favorables et faciles pour l'attaque.  Il reste en ligne jusqu'au 6 Juin. 
 
DROUIN Albert Eugène Sainte Marie est évacué le 4 juin 1918 et décède d’une maladie contractée en 
service le 26 septembre 1918 à l’hôpital 34 d'Avignon dans le Vaucluse (pneumonie grippale). 
Il est né le 05 juin 1893 à Nesle dans la Somme de Somme de Albert Léopold (manouvrier) et de Martin 
Sylvie Claire (17 ans manouvrière) ils se sont mariés le 27 décembre 1894, lui est manouvrier à Nesle dans 
la Somme.  
Engagé volontaire pour 4 ans à compter du 5 juillet 1913 au 12ème régiment de Chasseurs, il part au front le 
2 aout 1914 et il passe au 13ème régiment d’artillerie (service automobile) le 17 septembre 1915 et mute au 
27ème Régiment de dragons le 1er novembre 1916.  
Il s’est marié avec Angélina Rousseau le 15 mars 1917 à Mouilleron en Pareds. Le jour de son mariage le 
15 mars 1917 sa mère Sylvie Martin était déportée en Allemagne 
Evacué le 4 juin 1918 il décède 26 septembre 1918 d’une pneumonie grippale à l’Hôpital 34 d’Avignon. 
Son nom est porté sur la plaque commémorative de l’église et sur le monument aux morts de Mouilleron-
en-Pareds et celui de Nesle (Somme) 
 
Au 94ème  régiment d’infanterie territoriale (89 DIT) : vers la fin de l'année 1917, se présentent les 
symptômes de la dissolution prochaine du 94e, de la séparation de tous ces braves gens, que quatre ans de 
peines et de travaux communs avaient liés d'affection : le 18 octobre, les militaires de la classe 92 sont 
versés à un bataillon d'étapes ; le 18 janvier 1918 ceux qui sont revenus de l'arrière des classes 1898 et plus 
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jeunes sont versés au bataillon d'instruction ; le 4 février ceux des classe 1896 et 97 passent au 70e R. I. T. 
; le 13 février nos Cies de mitrailleuses nous sont enlevées pour former des bataillons de mitrailleuses de 
position. Enfin, le 4 mars, notre beau 94e régiment territorial est dissous et transformé en un bataillon de 
pionniers jusqu'à sa dissolution à la fin des hostilités. Pendant toute son existence de guerre, le 94e R. I. T. 
a fait preuve de qualités militaires sérieuses, de solidité et d'esprit de devoir. Il reste au 94ème RIT un bataillon 
de pionniers stationné en aout 1918 à Connantre (Marne) 
 
AUGERON Marcel Marie Louis est cité le 18 août 1918 à l'ordre du régiment à Connantre : « Excellent 
brancardier a fait preuve de beaucoup de sang froid et de courage en transportant plusieurs blessés sous 
un violent tir de barrage le 6 aout 1918 » 
Il est né le 16 juillet 1878 à Mouilleron en Pareds de Jean Louis et de Marie Louise Hucteau, il est maçon à 
Mouilleron en Pareds. Incorporé dans le cade de son service militaire au 64ème RI du 16 novembre 1900 
au 21 septembre 1902. Il a effectué 2 périodes d’exercices au 137ème RI du 21 aout au 18 septembre 1901 
et du 14 au 30 avril 1909 et 1 au 84ème RIT du 12 au 20 mai 1914. 
Mobilisé au 84ème régiment d’infanterie territoriale le 4 août 1914, il est blessé à Arras le 1er novembre 
1914 à l’épaule droite par un éclat d’obus et retourne au front le 23 janvier 1915. Il passe au 293ème 
régiment d’infanterie le 29 juin 1916 puis au 94ème régiment d’infanterie territoriale le 20 novembre 1917, 
il est cité à l’ordre du régiment le 18 aout 1918. Démobilisé le 31 janvier 1919 il se retire à Mouilleron en 
Pareds et décède le 22 mai 1923 à Mouilleron en Pareds. 
 
A la prévôté de la gendarmerie : un service ingrat, mais nécessaire, ses missions sont multiples : 

- Police des cantonnements militaires 
- Lutte contre les abus de boissons 
- Lutte contre les actes de pillages, d'espionnage, de défaitisme 
- Contrôle de la circulation dans la zone des armées 
- Contrôle des civils présents dans la zone des armées 
- Transfert des prisonniers de guerre 

Le rôle de la prévôté, peu connu, a été crucial, et le haut commandement lui a toujours attaché beaucoup 
d'importance. Elle a joué un rôle de premier plan dans le redressement de l'armée française après les premiers 
revers. En 1916, lors de la bataille de Verdun, les renforts et ravitaillements qui transitent par la voie sacrée, 
régulée par la prévôté, permettent d'obtenir la victoire. Sur les 18000 gendarmes du service prévôtal, 700 
trouveront la mort en service, 3500 seront cités avec attribution de la croix de guerre. 
 
TOURENNE Clément Marcel Alfred gendarme a reçu 3 citations le 24 juillet 1918 à l'ordre de la prévôté 
à Reims : 
« Le 22 juillet 1918 étant détaché à Soulières (Marne) a eu par suite d’un éclatement d’obus une contusion 
à la région rénale gauche » 
« Pendant 10 jours d’action violente a donné un bel exemple de courage et d’esprit de sacrifice en 
accomplissant avec calme et énergie les diverses missions qui lui ont été confiées (front de Reims) du 15 au 
24 juillet 1918 » 
« Au front depuis le début a fait preuve en toutes circonstances dans son service de police du champ de 
bataille de bravoure entrain et énergie » 
Déjà cité au 2e Corps d’Armée :  
« Gendarme à pied, à Saint-Clair-de-Halouze (Orne) Bon et brave gendarme. A fait preuve en toutes 
circonstances dans son service de police du champ de bataille, de courage, de dévouement et d’entrain. (Il 
a eu une 1 citation antérieure à l’ordre de la prévôté près de l’armée italienne) » 
Il est né le 21 juillet 1886 à Mouilleron en Pareds de Maximin et de Bernard Alexandrine, il est cultivateur 
à St Philbert de Pont Charrault. Incorporé dans le cadre de son service militaire au 118ème régiment 
d’infanterie le 7 octobre 1907, il passe au 11ème escadron du train le 11 mai 1909 et se rengage pour 2 ans le 
2 septembre 1909. Passé au 4ème escadron du train le 25 mai 1910 il reprend un engagement d’un an le 3 
octobre 1911. Nommé gendarme à pied le 4 novembre 1912, il fera toute la campagne contre l’Allemagne 
du 2 août 1914 au 30 aout 1919, détaché aux prévôtés le 6 aout 1914 il recevra plusieurs citations. Il prend 
sa retraite le 2 novembre 1920 et se retire à Saint Clair de Halouze (Orne).  
Marié le 31 janvier 1913 à Laval avec Armandine Henriette Cribier. Il décède le 26 novembre 1944 à Rennes 
à l'âge de 58 ans 
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130ème Régiment d’infanterie :	le 14 juillet, dans la matinée, 75 obus à Ypérite, avec pétards, sont placés 
dans les principaux abris. Le même jour, à 20 heures, le commandant de l'infanterie téléphone que, d'après 
l'interrogatoire de prisonniers faits à nos côtés dans la soirée, l'attaque doit avoir lieu le 15 juillet à 4 heures 
elle sera précédée d'une préparation d'artillerie qui durera quatre heures. Tous les hommes sont prévenus, 
on leur redit la mission qui leur est dévolue : arrêter le flot envahisseur en défendant jusqu'à la mort la 
position de résistance qui leur est assignée. Le combat se continue furieux dans tous les îlots, les hommes 
vendent chèrement leur vie. Dans la journée du 15 juillet, a été brisé l'effort de quinze divisions allemandes, 
appuyées par dix autres. 
 
COTTREAU Alexandre François Eugène caporal est fait prisonnier le 15 juillet 1918 à La Pompelle dans 
la Marne rapatrié le 28 novembre 1918 
Il et né le 9 juin 1889 à Mouilleron en Pareds de Julien et de Vincent Suzanne, il est cultivateur. D’abord 
ajourné il est classé au service auxiliaire et incorporé du 10 octobre 1911 au 25 septembre 1913 au 137ème 
RI. Mobilisé le 3 aout 1914 il est blessé en 1914 et en 1915. Le 3 mai 1916 il est affecté au 130ème RI et part 
au front le 15 aout 1916. Il est cité en 1917 et est nommé caporal le 26 janvier 1918. Il est fait prisonnier le 
15 juillet 1918 rapatrié le 28 novembre et démobilisé le 31 juillet 1919, il se retire à Mouilleron. 
 
Au 37ème Régiment d’infanterie : le 2 août, le régiment accueillit avec enthousiasme l’ordre d’attaquer 
et de poursuivre l’ennemi. Dans la soirée, le 3e bataillon relevait le 2e Pendant les deux jours suivants, 
plusieurs tentatives étaient faites pour s’emparer du château des Maretz et continuer la progression. 
Le régiment, ne pouvant se maintenir dans les marécages des Maretz, fut chargé de tenir et d’organiser la 
rive gauche de la Vesle et le château de la Malle en liaison à gauche au chemin de Thillois-Merfy, et à droite 
à l’avancée de la Malle.  L’arrêt dans l’offensive dura deux longs mois pendant lesquels l’ardeur impatiente 
de nos braves soldats se faisait d’autant plus sentir que cette vie de secteur, que l’on croyait finie, rappelait, 
par les bombardements violents de l’ennemi, les plus mauvais jours de la vie de tranchée. En vain répétait-
on les coups de main et les reconnaissances pour entretenir l’esprit offensif et calmer l’impatience des plus 
ardents, tous attendaient chaque jour l’ordre de repartir soit à l’attaque, soit à la poursuite. 
 
PORTRAIT Jean Joseph Louis lieutenant est cité le 29 août 1918 à l’ordre du régiment à Thillois dans la 
Marne :  
« Lors d’un coup de main, chargé de faire assurer par un groupe de sa section le transport du matériel 
nécessaire à l’encadrement d’un poste enlevé à l’ennemi, a tenu à marcher avec ses hommes leur 
communiquant son entrain et menant l’opération vite et bien malgré de violents tirs de 
mitrailleuses ennemies »   
Il est né le 21 janvier 1890 à Mouilleron-en-Pareds de Eugène et de Augustine Planchet il est valet de 
chambre à Paris quand il est incorporé dans le cadre de son service militaire au 65ème RI le 9 octobre 1911, 
nommé caporal le 27 septembre 1912 et sergent le 1er octobre 1912, il est renvoyé dans ses foyers le 3 
novembre 1913 
Mobilisé au 137ème régiment d’infanterie le 3 aout 1914 et blessé le 6 septembre 1914 à la bataille de la 
Marne. Il passe au 37ème Régiment d’infanterie le 5 juin 1915, il est nommé adjudant le 4 octobre 1915. Il 
est cité le 21 juillet 1916 dans la Somme et est promu Sous Lieutenant le 25 juillet 1916.Il est de nouveau 
cité le 1 mai 1917 chemin de Dames et le 5 juin 1918 Belgique puis le 29 août 1918 dans la Marne. Il est 
démobilisé le 9 aout 1919 et se retire à Paris ou il sera inspecteur de police, il est cité le 16 juin 1920 pour 
l’attribution de la légion d’honneur : 
 « Officier d’un rare mérite ayant les plus solides qualités de décision et d’entrain ». 
 
Au 1er régiment d’artillerie coloniale : Début juillet 1918, les Allemands multiplient vainement leurs 
attaques pour s'emparer de la position Française de la Montagne de Reims ; ils vont donc, le 15 juillet, 
essayer de la tourner. Vers le milieu de la nuit l'attaque est déclenchée, tandis qu'une pluie d'obus s'abat sur 
nos lignes, tandis que les vagues d'assaut tentent encore une fois d'escalader les pentes du monticule, 
l'infanterie allemande refoule les troupes italiennes qui occupent le secteur à gauche de la 2" division.  
La cote 240 reste inviolé, mais Cuitrou, Marfaux, la crête boisée du bois de Reims, le château de 
Cormontreuil tombent aux mains de l'ennemi, son infanterie s'infiltre jusqu'au Patis-d'Ecueil et, le 16, elle 
occupe Courmas. Le 26 groupe est en danger.  
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Brutalement, dans la soirée, l'attaque sur 240 reprend, les batteries tirent sans arrêt et, sous leur protection, 
nos contre-attaques réoccupent intégralement la position. Désormais l'action se précipite. Du 17 au 20 juillet, 
notre artillerie progressivement renforcée, étend sa zone jusque vers Sainte- Euphraise et, dès le lendemain, 
le 22ème corps britannique attaque dans la vallée de l'Ardre. De notre côté, le 23e régiment d'infanterie 
coloniale, aidé par le 1046 régiment d'infanterie, reprend Sainte-Euphraise - Clairizet, le bois de la Vallotte 
et de Bouilly. Trois jours après c'est le bois Naveau, la ferme de Méry qui tombent entre nos mains. En vain, 
les Allemands tentent de réagir en attaquant à nouveau la cote 240, ils sont obligés de reculer sur toute la 
ligne et le 2 août, ils regagnent leurs lignes de la Vesle.  
Le 4, toute notre artillerie vient occuper des positions à l'est de 240 et, le 6 août, le régiment relevé va 
prendre un repos bien gagné au nord-est d'Epernay.  
 
BARDET Pierre Louis Henri soldat est cité à l’ordre de la brigade en septembre 1918 à la Montagne de 
Reims :  
« Excellent canonnier a toujours fait preuve du plus grand sang froid s’est particulièrement distingué par 
sa bravoure et son entrain au cours des attaques de Verdun 1917 et aux attaques d’avril-mai-juin-juillet et 
aout 1918 en particulier les 6-7 et 8 aout entre Ourcq et Vesle. » 
Il est né le 18 novembre 1880 au Tallud Sainte Gemme de Pierre et de Françoise Bourasseau, il est forgeron 
quand il est incorporé dans le cadre de son service militaire au 34ème régiment d’artillerie du 14 novembre 
1901 au 20 septembre 1902. Il effectue 2 périodes d’exercices au 28ème RA du 2 novembre au 22 décembre 
1907 et du 4 mars au 20 mars 1910. 
Il est mobilisé le 3 aout 1914 mais malade il rentre à l’hôpital il rejoindra le front le 19 mars 1916 au 1er 
régiment d’artillerie coloniale, il sera cité à l’ordre de la brigade  
Il est démobilisé le 20 février 1919 et se retire à la Haye Descartes (Indre et Loire) 
Marié avec Marie Lucie Geffard il décède le 11 décembre 1950 au Tallud Sainte Gemme à l'âge de 70 ans 
 
En Champagne 
 
La quatrième bataille de Champagne, s'est déroulée principalement du 15 au 18 juillet 1918. Elle constitue 
la dernière grande offensive allemande sur le front occidental. L'OHL se fixe, avec cette offensive, de 
conquérir de meilleures positions défensives, propices à stopper les attaques alliées. Lancée le 15 juillet 
1918 avec une gigantesque préparation d'artillerie, cette offensive échoue dès le premier jour, tandis qu'une 
attaque de flanc, menée par les alliés à partir du 18 juillet, remet en cause les capacités offensives des unités 
rassemblées par le commandement allemand au début du mois de juillet. 
Malgré un léger avantage tactique acquis au sud-ouest de Reims et sur la Marne, l'offensive de Ludendorff 
a complètement échoué en Champagne, il va essayer de se rétablir en faisant tomber la Montagne de Reims 
et en marchant sur Epernay. Mais Foch déclenche son offensive le 18 juillet, gagne la seconde bataille de la 
Marne, obtenant ainsi son bâton de maréchal. 
De plus, face aux armées alliées déployées sur un large front, le commandement allemand ne peut que mettre 
en avant l'« énergie » et l'allant des unités engagées dans les combats, tandis que la ligne de chemin de fer 
ravitaillant l'offensive allemande se trouve pratiquement sous le feu de l'artillerie alliée. 
 
Au 174ème régiment d’infanterie : Le 24 Septembre, l’armée Gouraud se prépare à attaquer ; les 
mouvements s’exécutent dans les nuits des 24 et 25. L’objectif est la butte de Souain, puis la tranchée de 
Wiesbaben, le chemin de fer de Bazancourt à Challerange, la tranchée d’Essen, troisième ligne de la 
première position. 
 
Au 18ème bataillon de chasseurs à pied : le 18e gagne, le 3 septembre, Saint-Mard-sur-le-Mont où Il reste 
dix jours. Puis il reprend par La Croix-en-Champagne le chemin qu'il suivait déjà le 1er mars 1915. Il s'arrête 
à Somme-Tourbe. Depuis plusieurs jours déjà se manifestent tous les indices d'une prochaine et puissante 
attaque. On apprend bientôt qu'elle aura lieu le 26. 
Le 25 à 5h 25, nos vagues d'assaut se portent en avant et peuvent marcher sans être inquiétées pendant 
plusieurs kilomètres. Au delà de Tahure des résistances se font sentir. 
 
GREGOIRE Georges Constant Maurice est blessé le 28 septembre 1918 intoxiqué à la Croix en 
Champagne.  
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Il est né le 16 aout 1897 à Mouilleron-en-Pareds de Eugène et de Tripoteau Louise il est cultivateur à 
Mouilleron en Pareds. Il est ajourné pour faiblesse en 1915 et 1916 et reconnu bon pour le service armé en 
1917. Il est mobilisé au 18ème bataillon de chasseurs à pied le 29 mai 1917, entré à l’hôpital d’Ancenis le 15 
janvier 1918 il est au front le 2 mars 1918. Intoxiqué par des gaz asphyxiants le 28 septembre 1918, il est 
démobilisé le 25 septembre 1919 et se retire à Mouilleron en Pareds, et marié le 30 mars 1921 à Mouilleron-
en-Pareds avec Céline Eugénie Joséphine Phelippeau 
 
BOURASSEAU Abel Dominique Auguste est cité le 27 octobre 1918 à l'ordre du régiment à Souain : 
« Soldat toujours brave et courageux plein de zèle et d’entrain, s’est particulièrement fait remarquer dans 
les combats des 26 et 28 septembre 1918. » 

 
Il est né le 6 avril 1894 à Mouilleron en Pareds de Pierre et de Julie 
Rousseau, il est cultivateur à Mouilleron en Pareds 
Il est ajourné en 1914 pour faiblesse et incorporé au 32ème RI de Châtellerault 
le 8 septembre 1915, il mute au 174ème RI le 21 mars 1916 (7ème compagnie) 
et est blessé le 10 aout 1916 par un éclat d’obus dans l’avant bras gauche et 
la main droite à la ferme de Monacu. Il est cité à l’ordre de la division le 29 
octobre 1917 : 
 « Soldat très brave et d’une endurance remarquable pendant plus de 15 
jours consécutifs a fait preuve d’un courage et d’un moral élevés en 
travaillant avec un dévouement inlassable dans un secteur très agité, 
souvent avec de la boue jusqu’à mi jambes, pour terminer des travaux de la 
plus grande importance. A entrainé ses camarades par sa bonne humeur 
habituelle. »  

 
Et cité à l’ordre du régiment le 27 octobre 1918 Il mute au 121ème RI le 13 juin 1919 et est démobilisé le 2 
octobre 1919, il se retire à Mouilleron en Pareds. Il est rappelé à l’activité le 21 mars 1940 et affecté à la 
3ème Cie des travailleurs militaires (il était Charpentier), renvoyé dans ses foyers le 27 aout 1940 
 

 
 
Au 158ème régiment d’infanterie : dès le 13 juillet au soir, les dispositions suivantes ont été prises : Le 
2e Bataillon ne laissait sur la première position que deux sections de reconnaissances ayant pour mission de 
prévenir par fusées l'arrivée de la progression ennemie. La 6e occupait les avancées de la position 
intermédiaire et avait pour mission de résister sur place afin de disloquer les vagues d'assaut. La position 
intermédiaire était occupée par le 1er Bataillon à gauche, et par le 3e Bataillon à droite. A minuit moins dix, 
notre artillerie déclenche sa contre-préparation. A minuit le boche commence la sienne. Le bombardement 
est d'une violence inouïe : la 1re position, la position intermédiaire, la 2e position et les arrières sont 
également arrosées ; le déluge formidable de projectiles continue pendant 4 heures. 
Au point du jour, la fusée-signal apparaît faiblement à travers les nuages de fumée et de poussière et nos 
barrages s'abattent sur les rangs adverses. Nos sections de reconnaissance ont rempli leur mission. La 
Compagnie FEYEUX résiste magnifiquement ; ses différents groupes complètement entourés continuent la 
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lutte et vers 8 heures 30, l'ennemi dissocié, mais toujours redoutable, aborde la position intermédiaire. 
Le combat est acharné, nos voisins de droite cèdent du terrain, le 158 reste sur place, les contre- attaques 
nécessaires peuvent être montées et le soir la ligne de résistance de la Division est intégralement maintenue. 
Le boche est à bout de souffle, le « beau jour » annoncé par le Général Gouraud est maintenant une réalité. 
Au cours des journées suivantes, par une série de contre-attaques énergiquement conduites, le Régiment 
porte sa ligne de surveillance à 1 kilomètre plus avant, faisant de nombreux prisonniers et capturant un 
matériel important. 
 
BETARD Georges Constant Valentin est intoxiqué le 19 juillet 1918 à Mesnil les Hurlus  
 
409ème régiment d'Infanterie : après quelques jours passés au repos, le 409e remonte aux tranchées dans 
le secteur de Souain. Les reconnaissances, les coups de main sur les positions ennemies se succèdent, 
presque toujours avec succès et quand, le 26 septembre, l'Armée Gouraud prend l'offensive, le 409e est prêt 
à bondir de l'avant. Le Régiment, en liaison doit enlever la butte de Souain et la voie ferrée Somme-Py et 
Chalerrange. 
 
GEMARD Eugène Auguste Pierre est blessé le 28 septembre 1918 par des éclats d’obus à la jambe gauche 
et à la cuisse droite à Somme-Py en Champagne 
Il est né le 21 novembre 1888 à Saint Germain l’Aiguiller de Adolphe et de Belaud Clémence, il est 
domestique à Mouilleron en Pareds et réside à la Meilleraie en 1919 et à Saint Laurent de la Salle en 1936. 
Il est incorporé au 114ème RI du 7 octobre 1909 au 25 septembre 1911 pour son service militaire. 
Il est mobilisé au 114ème RI le 2 aout 1914 et est blessé le 15 septembre à Mourmelon le Grand. Il passe au 
409ème RI le 10 mai 1915 et est de nouveau blessé le 28 septembre 1918 par des éclats d’obus à la jambe 
gauche et à la cuisse droite à Somme-Py en Champagne 
Il est démobilisé le 16 juillet 1919 et se retire à La Meilleraie et marié le 26 octobre 1920 à Réaumur avec 
Clémence Geneviève Agnès Paillat. Décédé le 28 novembre 1965 à St Laurent de la Salle à l'âge de 77 ans 
 
Au 22ème bataillon de Chasseurs alpins : à 0h10, le 15 juillet 1918, la préparation d'artillerie allemande 
se déchaîne, massive, sur tout le front, des Monts d'Argonne à la Montagne de Reims. 
Le barrage roulant d'artillerie qui précède les vagues d'assaut franchit la ligne tenue par les avant-postes, qui 
se sont repliés, et se déplace vers les positions que jalonnent les compagnies du bataillon. 
La fumée et la poussière des explosions, se mélangeant à la brume matinale, forment un nuage opaque sur 
le no man's land chaotique qui sépare les lignes, et que les Allemands, pris dans ce nuage, mettent une heure 
et demie à traverser. 
Et c'est plus tard encore qu'ils se présentent devant nos positions, par vagues successives, partout dispersées 
et refoulées. Mitrailleuses et engins de tranchées sont déchaînés. Au plus près, on se bat à la grenade. A 
l'extrême gauche de nos positions, l'ennemi est stoppé devant la 4ème Compagnie par notre barrage 
d'artillerie. Au milieu des explosions les feldgraüen se dispersent et refluent. Sous les hurlements des gradés, 
leurs rangs se reforment pour un nouvel assaut. La lutte est acharnée, à la grenade et aux outils de tranchée, 
un char lourd à croix noire appuie l'attaque de son canon et de ses mitrailleuses. 
Coupé de ses liaisons sur la droite et sur la gauche, le Lieutenant Fassié, qui vient d'être blessé, fait replier 
ses groupes, pas à pas, tout en continuant farouchement le combat. Grenades et munitions s'épuisent. Une 
section de mitrailleuses intervient alors de toutes ses pièces et stoppe définitivement l'ennemi. 
Trois jours durant, celui-ci va tenter de relancer l'attaque, à chaque fois précédée d'une intense préparation 
d'artillerie. Les pertes sont très lourdes de part et d'autre. A la 4ème Compagnie, les Sous-Lieutenants 
Gaillard de Lavaldène et Gérome sont blessés. Le Lieutenant Fassié, qui avait refusé de se laisser évacuer à 
la suite de sa première blessure, est de nouveau blessé. Il doit passer le commandement de la 4ème 
Compagnie au Sous- Lieutenant Mouflier. 
 
Le Chef de Bataillon de Soyer, Commandant le 22e B.C.A., cite à l'Ordre du Bataillon la 4e Compagnie du 
22e Bataillon de Chasseurs Alpins :  
« Au cours de la grande offensive ennemie, pendant les journées du 15 et 18 juillet 1918, sous le 
commandement du Lieutenant Fassié, des Sous-Lieutenants de Gaillard de Lavaldène et Gérome, s'est 
affirmée de nouveau comme une unité d'élite, par ses qualités de résistance tenace, par son esprit offensif 
et par l'élévation des sentiments de tous les chasseurs. » 
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DE GAILLARD DE LAVALDENE Emeric Edouard Joseph Marie est blessé et cité le 15 juillet 1918 
à Perthes les Hurlus 
Il est né le 19 décembre 1890 à Roquemaure dans le Gard de Henry de Gaillard de Lavaldène et de Camille 
de Talode du Grail, il est étudiant 

Incorporé au 3ème régiment de cuirassiers le 1er octobre 1912 
(Maréchal des Logis le 25 mars 1914) il se rengage pour 1 an 
le 2 mai 1914 au 29ème Dragon et par au front le 3 aout 1914. 
Nommé sous-lieutenant à titre temporaire le 5 septembre 1917. 
Il passe, détaché temporairement au 22ème bataillon de 
Chasseurs alpins le 14 novembre 1917 (comme sous-
lieutenant chef de section à la 4ème compagnie) et part en Italie. 
Revenu en France, en avril 1918 il est nommé sous Lieutenant 
à titre définitif le 28 juin 1918 et est blessé le 15 juillet 1918. 
Il est nommé Lieutenant le 25 juin 1919 et retourne au 29ème 
régiment de dragons. Il est démobilisé le 20 avril 1920. Il 
épouse Yvonne de Couët 

Rappelé à l’activité le 27 septembre 1938 et renvoyé dans ses foyers le 1er octobre 1938.  Il est rappelé sur 
sa demande et affecté à l’école de cavalerie de Saumur le 23 aout 1939 comme adjoint au Colonel Michon, 
il va prendre une part active aux opérations des cadets de Saumur de 14 et 15 juin 1940. 
 

 
 
Au 4ème régiment de cuirassiers à pied : le 4 Juillet, les Bataillons sont en ligne entre Ville-sur-Tourbe 
et Vienne-la-Ville. Le 5, les Troupes sont alertées sur un renseignement faisant prévoir l'assaut ennemi qu'on 
sent imminent. On l'attend de pied ferme et, lorsque le 14 Juillet, peu avant minuit, le ciel s'embrase dans 
les éclairs des deux Artilleries, chacun est a sa place, les nerfs tendus et le cœur haut. L'attaque d'Infanterie 
ne suit pas la préparation. Les Troupes d'assaut, qu'on voit le matin, à la jumelle, dans les Tranchées d'en 
face, attendaient, pour se lancer sur nous, un succès sur leur droite qui fut un désastre. De toute la guerre, 
ce matin du 15 Juillet 1918 fut une des plus grandes heures. Dans un silence ému, les regards se cherchaient 
et se communiquaient les espoirs qu'on n'osait exprimer. Au bulletin du 18 Juillet, l'enthousiasme éclata 
sans frein. On l'attendait, on la sentait proche, sa présence ne surprit point : la Victoire planait sur les Lignes 
Françaises. 
 
TAPON Louis est blessé le 19 juillet 1918 par shrapnell provoquant une fracture de la clavicule gauche à 
la Main de Massiges.  
 
Au 35ème régiment d’infanterie :	Le 20 septembre, le régiment est enlevé en camions automobiles et le 24 
il est installé au bivouac dans la région de la voie ferre : Somme-Tourbe, Somme-Suippes. Le moment est 
venu d’attaquer à notre tour et le 35 participe à l’offensive générale du 26 septembre 1918. L’attaque est 
déclenchée à 5 h.25 ; les premières vagues ont à franchir de profonds réseaux qu’il faut attaquer à la cisaille. 
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Un brouillard très dense provoqué surtout par le tir des obus fumigènes, couvre les ravins et les crêtes jusqu’à 
9 heures. S’il masque nos mouvements à l’ennemi il rend toute liaison à vue impossible. Il faut marcher à 
la boussole. 
Au soir, les 1 et 3 bataillons ayant abordé la Butte de Tahure par l’est, ont occupé successivement les 
tranchées de Turenne, des Bébunites et des Fusiliers. 
Le 27, le 2e bataillon enlève la tranchée du Kronprinz, le bois du Merle et la tranchée du Vaterland. A 16 h. 
il dépasse l’immense parc du Génie d’armée (Baden-Baden) ; à 18 h. il occupe la tranchée des Uhlans. 
Le 28, on exécute une importante avance vers la tranchée du Neckar qui sera enlevée le 29 par les tirailleurs. 
 
ROUSSEAU Marcel Auguste Benjamin sergent Cité à l’ordre du régiment le 20 octobre 1918 : « Sous 
officier très calme et très courageux. Au cours de l’attaque du 26 septembre 1918 devant la butte de Tahure 
a conduit énergiquement sa demi section à l’avant des positions ennemies et a contribué au cours de la 
progression à la réduction d’un nid de résistance qui retardait l’avance de la section » 
 
Les Ardennes, l'Alsace, la Lorraine 
 
Au début du mois de février 1918, plusieurs petites attaques sont menées par les troupes allemandes et 
françaises installées dans la région de Bures et d’Arracourt en Lorraine. Le 128ème RI., à Réchicourt, dans 
un coup de main d'envergure où le régiment donna ce spectacle unique de trois bataillons en ligne, traversant 
dans un ordre parfait, et comme à la parade, un glacis large de 800 mètres, abordant des positions 
puissamment organisées, s'y forçant un large passage, réduisant un ennemi tenace, faisant plus de 200 
prisonniers, capturant des documents nombreux, et, malgré des pertes cruelles, se repliant dans le même 
ordre admirable.  
 
Au 158ème régiment d’infanterie : le 17 octobre, le Régiment quitte Tours-sur-Marne pour se porter vers 
le Nord. Après de longues marches rendues pénibles par le mauvais temps, il arrive le 21 octobre à la Ferme 
du Tremblat dans les environs de Rethel. 
Le 24 octobre, il est en ligne. Le lendemain à 9 heures, le 3e Bataillon appuyé par une compagnie de chars 
légers et collant au barrage, se porte à l'attaque de la ligne Hunding. 
Le 2e Bataillon et le 1er Bataillon réduits chacun à deux compagnies, marchent dans ses traces. 
La progression est extrêmement difficile, les chars d'assaut pris à partie par des pièces anti-tanks sont 
rapidement hors de combat, les réseaux très épais sont intacts et les mitrailleuses ennemies font rage. 
Néanmoins la première ligne de la position est enlevée et le Bataillon s'y installe. Durant les journées du 26 
et 27, les attaques sont reprises, mais ne peuvent progresser, le boche réagit violemment, il s'épuise en vaines 
contre-attaques ; notre gain est intégralement maintenu. 
 
BETARD Georges Constant Valentin est cité à l’ordre du régiment le 5 novembre 1918 à Rethel : 
« Brave et dévoué au cours des combats des 26 et 27 octobre 1918 a traversé plusieurs fois des zones 
violemment battues par les feux des mitrailleuses ennemies pour ravitailler les premières lignes en 
munition » 
Il est né le 8 juillet 1885 à Mouilleron en Pareds de Louis et de Blanchard Hortense, il est commis principal 
de perception à Mouilleron en Pareds. Incorporé dans le cadre de son service militaire au 137ème RI du 6 
octobre 1906 au 25 septembre 1908. Il a effectué deux périodes d’exercices au 137ème RI du 24 aout au 15 
septembre 1911 et du 2 au 18 avril 1913, en 1913 il est à Versailles 
Mobilisé au 137ème régiment d’infanterie le 4 aout 1914 il passe à la 4ème section de COA le 27 avril 1915et 
part au front avec la 3ème section de COA le 13 juillet 1915. Passé au 36ème régiment d’infanterie le 16 
novembre 1916 et au 35ème régiment d’infanterie le 17 juin 1917 il part en dans l’armée d’Orient le 30 juillet 
1917, rapatrié d’Orient le 9 décembre 1917 
Il rejoint le front le 13 juin 1918 et passe au 158ème régiment d’infanterie le 13 juin 1918. Intoxiqué le 19 
juillet 1918 à Mesnil les Hurlus il rejoint le front le 23 septembre 1918 et est cité à l’ordre du régiment le 5 
novembre 1918. Il mute à la 20ème section de secrétaires d’Etat major le 16 janvier 1919 et est cité à l’ordre 
du jour du 19 mars 1920 :  
« Bon et brave soldat remarquable par son dévouement son entrain et son courage. A été intoxiqué à Mesnil 
les Hurlus au cours d’une attaque ou il avait selon sa coutume fait vaillamment son devoir ». Démobilisé 
le 15 mars 1919 il se retire au Creusot 
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Au 4ème régiment de Cuirassiers à pied :	transporté en champagne le 16 juin, il tient le secteur de Somme-
Tourbe avant de participer aux derniers combats en Argonne. Le 21 octobre 1918, le front du Régiment est 
étendu vers l'Ouest où il se relie au glorieux Régiment d'Infanterie Coloniale du MAROC. Dans une attaque 
partielle, le 22, celui-ci s'empare de la Cote 202 sans pouvoir pousser plus avant. Dans la nuit le 9ème vient 
se placer à gauche du 4ème et au matin du 23 la D. C. P. tente par surprise d'exploiter le succès local de la 
veille. Nous progressons légèrement et gardons le contact. Le 25, une nouvelle tentative se heurte à une 
résistance acharnée. L'Artillerie allemande réagit les jours suivants par de puissants tirs de toxiques et 
d'ypérite qui causent des pertes. L’Armistice le 11 novembre trouvera le régiment dans la région de 
Grandpré-Vouziers. 

 
GUILBOT Louis Eugène Armand est évacué le 28 octobre 1918 
intoxiqué à Vouziers dans les Ardennes.  
Il est né le 13 septembre 1892 à Saint Germain l’Aiguiller de Pierre 
François et de Marie Louise Clairand, il est cultivateur à Saint Germain 
l’Aiguiller 
Incorporé au 25ème bataillon de chasseurs à pied le 8 octobre 1913 il est au 
front le 2 aout 1914 et évacué blessé le 27 septembre. Passé au 4ème 
régiment de Cuirassiers à pied le 1er juin 1916 il est Blessé le 10 novembre 
1916 et cité à l’ordre du régiment le 11 novembre :  
« Au cours d’un bombardement intense toutes les communications 
coupées avec la 1ère ligne, s’est offert pour transmettre un ordre urgent 
qu’il a porté immédiatement. Fait toujours preuve d’entrain et de 
courage. Blessé légèrement le 10 novembre en réparant une ligne sous 
des rafales incessantes de gros obus » 
 Il est nommé Brigadier le 9 avril 1918. Evacué pour intoxication le 28 
octobre 1918 à Vouziers dans les Ardennes.  

 
Il mute au 7ème régiment de Hussards le 7 
mai 1919 et est démobilisé le 25 aout 1919 
il se retire à Saint Germain l’Aiguiller.  
Il est marié le 27 septembre 1920 à Saint 
Germain l'Aiguiller avec Juliette 
Augustine Marie-Louise Gandrillon. Il est 
décédé le 15 mai 1980 à Châteauroux 
(Indre) à l’âge de 87 ans 
 

Au 1er régiment de Zouave : le 26 septembre 1918, le 1er zouave s'emparera d'Aure puis, en octobre, 
débordera Orfeuil, dépassera le ravin de Contreuves, atteindra l'Aisne devant Voencq.  
 
SOUCHET Abel Louis Célestin est blessé le 29 septembre 1918 par une balle plaie aux orteils du pied 
droit à Aure dans les Ardennes.  
Il est né le 10 octobre 1894 à Saint Germain l’Aiguiller de Henri et Augustine Gaborit il est cultivateur à 
Mouilleron en Pareds. Ajourné en 1914 pour faiblesse il est bon pour le service armé en octobre 1914 et 
mobilisé au 93me régiment d'Infanterie le 15 décembre 1914. Passé au 2ème régiment de Zouaves le 25 mai 
1915 il part aux armées le 1er juin 1915. Passé au 2ème régiment de Zouaves bis le 9 juin 1915, il Part à 
l’armée d’Orient le 6 novembre 1915 et est évacué en France pour paludisme du 7 aout 1917. Il mute au 1er 
régiment de Zouaves le 7 septembre 1918 et est blessé par balle plaie aux orteils du pied droit à Aure. Il part 
au Maroc le 15 avril 1919 et est démobilisé le 9 septembre 1919 et se retire à Mouilleron en Pareds 
Il est marié avec Marie Marceline Eugénie Purzeau 
 
Au 87ème régiment d’infanterie : le 4 octobre, parti, en deuxième vague, à l'attaque d'une très forte 
position ennemie, toute la ligne Française était ainsi arrêtée depuis plus de dix jours, sur cette crête Sud de 
Liry, balayée par le feu intense de l'artillerie et des mitrailleuses ennemies. Aucune division n'avait pu 
marquer un gain, lorsque le 10 au matin, épuisé par nos attaques, l'ennemi est contraint à la retraite. 
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CLAIRAND Jules Louis Pierre est cité à l'ordre du régiment à Liry dans les Ardennes :  
« Pourvoyeur de mitrailleur plein de sang froid et de bravoure. A dans toutes circonstances montré un 
absolu dévouement et un grand sens du devoir ». 
Il est né le 5 avril 1880 à Cheffois de Louis et de Marie Rainteau il est cultivateur à Cheffois. Exempté de 
service militaire pour bégaiement en 1900, il est maintenu exempté en 1914 et classé service armé le 5 avril 
1917. Il est mobilisé au 137ème régiment d'Infanterie le 22 mai 1917 il passe au 45ème régiment d'Infanterie 
territoriale le 10 décembre 1917 au front le 1er janvier 1918 
Il passe au 10ème régiment d'Infanterie territoriale affecté au 87ème régiment infanterie le 20 juin 1918 
Il est cité à l’ordre du régiment. Démobilisé le 26 février 1919 il se retire à Cheffois et réside à Mouilleron 
en Pareds le 4 décembre 1921  
 
Au 83ème régiment d’infanterie territoriale : le 6 décembre 1917, le Régiment est embarqué pour Pagny 
sur Meuse et Jarville. Jusqu’au 17 mars 1918, il est employé à divers travaux dans ce secteur. 
 
BETARD Louis Eugène Marcel Adjudant au 83ème régiment d’infanterie territoriale est cité le 11 janvier 
1918 à l'ordre du régiment :  
« Au front depuis le début des hostilités a pris part comme soldat et caporal aux affaires de Transloy de 
Beaucourt de Saint Sauveur (Arras) en 1914 donnant en toutes circonstances les preuves du plus entier 
dévouement et du plus grand sang froid. Excellent sous officier remplissant avec un zèle, une intelligence, 
une ponctualité digne d’éloges les fonctions qu’il occupe »  

 
 
 
Il est né le 26 octobre 1881 à Mouilleron-en-Pareds de Louis et de Blanchard 
Hortense il est jardinier 
Engagé volontaire pour 3 ans le 6 octobre 1900 au 93ème régiment 
d’infanterie, il a effectué une période d’exercices au 93ème RI du 24 
septembre au 10 octobre 1908. Mobilisé au 83ème régiment d’infanterie 
territoriale le 4 aout 1914 il est nommé caporal le 15 octobre 1914, Sergent 
le 29 avril 1915 et Adjudant le 21 juin 1915. Il est cité à l’ordre du régiment 
le 11 janvier 1918 et passe au 155ème régiment d’infanterie le 20 janvier 1918 
et mute au 219ème régiment d’infanterie le 5 juillet 1918 (24ème compagnie). 
Il est démobilisé le 21 février 1919 et se retire à la Roche sur Yon 
 
 
 

 
Au 118ème régiment d’infanterie : à 13 heures, ordre de se porter par Saint-Clément-sur-Arnes. Le 11, au 
point du jour, les bataillons reçoivent d'ordre de passer la rivière Retourne et de progresser en direction 
d'Ambly-Haut. La progression se fait au cours de la journée sans difficultés. Du 5 au 10 octobre, le 118 a 
progressé de 4 kilomètres et demi. Les pertes du régiment se totalisent ainsi 94 tués 630 blessés et 182 
disparus. 
 
BIRONNEAU Léopold Elie Joseph est fait prisonnier le 10 octobre 1918 à Saint Clément à Arnes dans 
les Ardennes et interné au camp de Darmstadt, Il est né le 22 juillet 1898 à Antigny de Joseph et de Clarisse 
Bodin, il est cultivateur à Saint Germain l’Aiguiller. Il est incorporé au 148ème RI le 1er mai 1917, il passe 
au 118ème RI le 7 avril 1918 et il est fait prisonnier. Il est rapatrié le 11 novembre 1918 et démobilisé le 4 
juin 1920 et il se retire à Saint Germain l’Aiguiller 
 
Au 84ème régiment d'Infanterie territoriale : de janvier à mars 1917, il occupe le secteur de Moivrons 
et Jeandelaincourt en Meurthe et Moselle, (avec une compagnie en 1ère ligne). Il y subit des bombardements 
violents, la 2ème compagnie à des pertes sensibles. Le régiment s’échelonne le long de la Seille, et dans une 
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guerre d’embuscade, s’empare de patrouilles ennemies. A partir du 14 juillet le régiment est employé à des 
travaux, mais une compagnie de mitrailleuses reste en ligne. 
 
TURCAUD Auguste Louis Pierre est cité le 6 août 1918 à l'ordre du régiment  
« Le 28 décembre 1917 lors d’une attaque par gaz à Vého, n’a pas hésité à franchir à plusieurs reprises 
une route battue par les balles de mitrailleuses ennemies pour assurer la communication des ordres. 
Toujours volontaire pour les missions périlleuses » 
Il est né le 27 juillet 1877 à Mouilleron-en-Pareds de Jean Pierre et de Marie Françoise Guérin, il est 
domestique à Mouilleron en Pareds 
Incorporé dans le cadre de son service militaire au 65ème RI du 16 novembre 1898 au 14septembre 1901, il 
a effectué 2 périodes d’exercices au 137ème RI du 22 aout au 18 septembre 1904 et du 19 aout au 15 
septembre 1907 et une au 84ème RIT du 18 au 26 avril 1912 
Mobilisé au 84ème régiment d'Infanterie territoriale le 4 aout 1914, il est cité à l’ordre du régiment le 6 aout 
1918 et démobilisé le 9 février 1919, il se retire à Mouilleron en Pareds. Il réside à Thouarsais en 1925 
Marié le 25 novembre 1919 au Tallud-Sainte-Gemme avec Eugénie Augustine Philomène Henriette Pain  
 
En 1918, le 84ème RIT tient le secteur de l’Hartmannswillerkopf du début avril à la fin octobre. Sa tâche 
est rendue difficile par des bombardements de torpilles et par une série de coup de mains extrêmement 
violents et préparés par de grandes actions d’artillerie. Il subit de fortes pertes, la 1ère et la 11ème compagnie 
sont très éprouvées. Mais les territoriaux se comportent avec la vaillance et le sang froid de vieilles troupes, 
tiennent énergiquement leurs tranchées et font des prisonniers à l’ennemi. Au moment de l’armistice le 
régiment s’était avancé jusqu’à Schirmeck il est parmi les troupes qui ont fait l’entrée solennelle dans 
Strasbourg. 

 
TISSEAU Henri Louis Arthur est cité le 21 mai 1918 à l'ordre du 
régiment à Schirmeck :  
« Excellent gradé aussi brave que modeste d’un calme extraordinaire 
tient ses hommes en main d’une façon remarquable A été blessé en 
octobre 1916 à son poste de combat dans les tranchées de Limey. Sur le 
front depuis le début de la guerre » 
Il est né le 1er avril 1875 à Mouilleron-en-Pareds de Jacques et de 
Huvelin Modeste il est cultivateur et réside en 1909 à Mouilleron en 
Pareds. Marié avec Paquereau Augustine, ils ont 1 fils. Veuf il se 
remarie avec Gerbaud Augustine (DCD en 1914) ils ont 1 fille Marie 
Rose, née le 5 octobre 1914.Incorporé dans le cadre de son service 
militaire au 93ème RI du 16 novembre 1897 au 20 septembre 1899, il a 
accompli 2 périodes d’exercices au 137ème RI du 25 aout au 21 
septembre 1902 et du 21 aout au 18 septembre 1905 et 1 période 
d’exercices au 84 RIT du 10 au 17 mai 1910. 

 
 
 
Mobilisé au 84ème régiment d'Infanterie territoriale le 4 aout 1914 il est nommé 
caporal le 19 novembre 1914 et il est blessé par éclat d’obus le 7 aout 1916. Cité 
à l’ordre du régiment le 21 mai 1918, il est démobilisé le 21 janvier 1919, et se 
retire à Mouilleron en Pareds 
 

 
GACHET Louis Clémentin Auguste est cité le 21 mai 1918 à l'ordre du régiment à Limey dans les 
Vosges :  
« Sur le front depuis septembre 1914 à toujours fait preuve d’un sang froid remarquable et a donné à se 
hommes à différentes reprises l’exemple d’un beau courage notamment à Limey en octobre 1916 et en juin 
1917 ». 
Il est né le 13 mai 1874 à Cheffois de Louis et de Dagusé Clémentine, il est cultivateur à Cheffois à 
Mouilleron le 1er janvier 1903 
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Il a effectué son service militaire au 65ème RI du 15 novembre 1895 au 20 septembre 1898. Sergent le 13 
septembre 1898 il a accompli 2 périodes d’exercices au 137ème RI du 19 aout au 15 septembre 1901 et du 
122 aout au 18 septembre 1904, et 1 période au 84ème RIT du 19 au 27 mai 1910, 
Il est mobilisé au 84ème régiment d’infanterie territoriale le 4 aout 1914 et part au front le 1er septembre 1914. 
Il est cité à l’ordre du régiment le 21 mai 1918. Démobilisé le 6 janvier 1919 il se retire à Mouilleron en 
Pareds 
 
CRABEIL Eugène Jean Pierre est cité le 23 avril 1918 à l'ordre du régiment à Thann :  
« Chef de groupe pendant les combats du 16 avril 1918 s’est porté constamment aux points menacés 
encourageant les hommes à la résistance » 
Il est né le 28 mars 1874 à Mouilleron de Pierre et de Marie Giraud, il est cultivateur 
Il est incorporé au 137ème régiment d'Infanterie du 12 novembre 1895 au 20 septembre 1896, nommé caporal 
le 21 mai 1896. Il a accompli 2 périodes d’exercices au 137ème RI du 19 aout au 15 septembre 1901 et du 22 
aout au 18 septembre 1904, et une autre au 84ème RIT du 19 au 27 mai 1910.  
Il est mobilisé le 3 aout 1914 au 84ème régiment d’infanterie territoriale, il est nommé sergent le 10 avril 
1918 et cité le 23 à l’ordre du régiment. Il est démobilisé le 11 janvier 1919 et se retire à Saint Maurice le 
Girard 
 
Au 338ème régiment d’infanterie : après avoir été relevé par les Anglais, le 338e se trouve en réserve 
lorsque, le 22 mars, la D. I. reçoit l'ordre d'étayer l'armée britannique et de retarder la progression de l'ennemi 
dans la région Beaulieu – Frétoy – La Panneterie. Le 25 mars à sept heures, les Allemands se sont infiltrés 
dans le bois de l'Hôpital et le 6e bataillon, envoyé aussitôt, rétablit la situation. C'est à ce moment que se 
produit le fait suivant qui montre la déloyauté allemande. La 19e compagnie allait occuper la ferme Lauverel 
; elle aperçoit aux abords de cette ferme un détachement de soldats anglais et continue d'avancer sans 
précautions. Mais ces Anglais étaient des Allemands déguisés, 32 hommes de cette compagnie seulement 
purent s'échapper. 
Cependant, le combat devient de plus en plus violent, le régiment se défend pied à pied, faisant coûter cher 
à l'ennemi chaque pouce de terrain, les hommes luttent avec une énergie farouche et le repli ne commence 
qu'à dix-huit heures, lorsque l'ordre en est donné.  
 
LESAGE Marcel Firmin Arthur est blessé le 6 juin 1918, intoxiqué à Beaulieu, il décède le même jour à 
l’ambulance de Raon-l'Étape, il est cité à l'ordre de la brigade :  
« Le 6 juin 1918 gravement intoxiqué par l’éclatement d’un minen toxique sur son baraquement a fait 
preuve d’un esprit d’abnégation admirable en s’occupant de ses hommes atteints jusqu’à l’extrême limite 
de ses forces A payé de sa vie son noble sacrifice ». 
 
Au 137ème Régiment d’infanterie : pendant tout le mois d'Août 1918, le 137 reste dans le secteur de la 
Croix Charpentier allant au repos à Raon l’Etape et la Trouche. Secteur très tranquille. 
 
POUZIN Arsène Léon Jean est fait prisonnier du 8 août 1918 au Linge Interné à Giessen. Il est rapatrié le 
18 novembre 1918 
Il est né le 29 aout 1898 à Mouilleron en Pareds de François et ce Goimard Augustine, il est domestique au 
Tallud Sainte Gemme. Reconnu bon pour le service armé en 1917, il est mobilisé au 137ème régiment 
d’infanterie le 1er mai 1917 et passe au 93ème régiment d’infanterie le 20 décembre 1917, il retourne au 
137ème régiment d’infanterie le 11 juin 1918 et est fait prisonnier le 8 aout 1918 au Linge (Alsace). Rapatrié 
le 18 novembre 1918 il mute au 264ème RI le 24 janvier 1919 et passe à la 11ème section d’infirmiers le 20 
aout 1919. Nommé caporal le 26 aout 1919 il est démobilisé le 12 juin 1920 se retire au Tallud sainte 
Gemme, nommé gendarme en 1922 il est admis à la retraite en 1947 
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Au 70ème Régiment d’infanterie : le 23 aout 1918 le régiment quitte le secteur de Plessier Huleu dans 
l’Aisne pour rejoindre un secteur calme des Vosges qu’il quittera le 23 octobre. 
 
POUPIN Léopold Marie Alcide est décédé de maladie contractée en service le 22 septembre 1918 à 
l’hôpital 14/2 de Bruyeres dans les Vosges 
 
Au 109ème régiment d'Infanterie : de janvier à mai 1918 le régiment est dans les Vosges dans la vallée 
de la Lauch, et au Sudelkopf ou sous les bombardements incessants et les attaques au gaz, les soldats 
Français tentent d’infiltrer les positions ennemies. 
 
FAIVRE Ernest Armand Germain soldat au 109ème régiment d'Infanterie est décédé à son domicile à 
Mouilleron-en-Pareds des suites d’une intoxication au gaz le 12 janvier 1918  
 
Au 87ème régiment d’infanterie : les 4 et 5 octobre, au sud de Liry (Ardennes), le régiment prononce de 
nouvelles attaques dans des conditions particulièrement défavorables. Il affirme, une fois de plus, son ardeur 
guerrière et son haut esprit de sacrifice glorieusement illustrés par des pertes sévères,  
A l'attaque du 4, les Sections d'attaque de la 10e Compagnie ont à peine débouché qu'un nid de mitrailleuses 
se révèle et, par de violentes rafales qui fauchent les premières vagues, arrête la progression. 
Toute la ligne Française était ainsi arrêtée depuis plus de dix jours, sur cette crête Sud de Liry, balayée par 
le feu intense de l'artillerie et des mitrailleuses ennemies. 
Aucune division n'avait pu marquer un gain, lorsque le 10 au matin, épuisé par nos attaques, l'ennemi est 
contraint à la retraite. 
 
ROUSSEAU Flavien Jules Clément est porté disparu le 6 octobre 1918 à Manre dans les Ardennes 
Il est né le 10 avril 1898 à La Tardière de Séraphin et de Guérin Marie Louise, il est cultivateur à La Tardière 
Il est mobilisé au 87ème régiment d’infanterie le 1er mai 1917 et évacué blessé le 10 juin 1918 par éclat d’obus 
à la tête à Ainval dans la Somme, de nouveau blessé le 8 aout 1918 à Braches, une plaie à la fesse droite par 
un éclat d’obus. Il est porté disparu le 6 octobre 1918 à Manre dans les Ardennes 
 
La Belgique 
 
Lors de la Première Guerre mondiale, le Mont Kemmel constitue un point de repère pour l'artillerie ; une 
hauteur convoitée par les armées belligérantes pour ce qu'elle offre un panorama exceptionnel sur une partie 
absolument plane et dégagée de la région, et, sur les monts qui l'entourent (Monts Rouge, Noir, des Cats, 
Vidaigne) ; massif qui forme, par ailleurs, un fameux rempart naturel.  
 Au cours de la nuit du 24 avril 1918, les Allemands bombardent les hauteurs de la colline entre autres au 
moyen d'obus chargés de gaz. Les Germains sont postés au Sud du mamelon, au niveau de la petite rivière 
Douve. Le bombardement augure une attaque d'envergure. Celle-ci se soldera au final par une victoire 
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allemande âprement remportée, alors que le lendemain les Français se sont dans un premier temps retirés 
sur le sommet, pour enfin capituler le midi. 
 Le surlendemain du déclenchement des hostilités, le vendredi 26, les Français contre-attaquent durant 3 
jours, sans succès.  Jusqu'en juillet, les combats se poursuivent. Il faut toutefois attendre le 5 septembre pour 
que le "mont chauve" soit définitivement repris par une coalition franco-britannique. 
 Dans son échec à n'être pas parvenu à couper les Alliés des voies d'approvisionnement par la mer et en ne 
s'étant pas rendues maître du saillant d’Ypres, les troupes du Kaiser remportent au Mont Kemmel leur 
dernière victoire, en ce lundi 29 avril 1918.  Face aux troupes d'élite allemandes, les Français laissent 
plusieurs milliers de morts sur le terrain. L’ossuaire du Mont Kemmel, qui contient les restes de 5.294 
soldats français dont 57 seulement sont identifiés, témoigne de la rudesse des combats en ce lieu. 
 
Au 88ème régiment d’infanterie : enlevé en camions-auto, le 17 avril, le régiment débarque dans l'après-
midi à Steenvoorde et va camper sur la route d’Abeele dans un parc d’aviation désaffecté d'où l’on fait sortir 
des chevaux pour y loger les hommes. Les Flandres ! Le pays est assez agréable du côtè de Steenvoorde, 
quand le soleil dore les Monts. II est riche surtout avec ses champs de terre grasse et ses belles houblonnières. 
La vue de ce riant paysage provoque la question : « C'est donc la guerre ici ? » Mais la réponse ne se fait 
attendre. Les premiers obus ne tardent pas à s'écraser sur le village d’Abeele, tandis que le soir les avions 
allemands parsèment de bombes les alentours du camp où le régiment est bivouaqué. 
Le 21 avril, le 88e relève le 401e R.I. en avant du Mont-Noir au nord de Bailleul. La première journée, 
relativement calme se termine le soir par une alerte d’artillerie qui fait croire un instant à une attaque et 
cause des pertes sérieuses au régiment. Cependant l'ennemi prépare son attaque sur le Mont- Kemmel à 
notre gauche. Le 24 au soir, à 18 heures, il se déclenche un bombardement d’une extrême violence sur les 
positions tenues par les 11e et surtout 10e compagnies. A dix-neuf heures, on aperçoit les assaillants qui 
arrivent par paquets. Mais les survivants sont à bout de forces. D’autres braves vont les remplacer, et dans 
la nuit du 25 au 26, le 2e bataillon (capitaine Nougues) relève le 3e, le 1er restant toujours en ligne, 
supportant sans broncher depuis le début de l'action, toute la violence des bombardements 
 
DRILLAUD Gabriel Eugène Henri Ernest est blessé le 26 avril 1918 à la main gauche au Mont Noir 
(Mont Kemmel) 
 
PHELIPPEAU Arthur Henri Joseph est cité le 12 mai 1918 à l'ordre de la brigade dans les Flandres 
(Mont Kemmel) 
Il est né le 10 avril 1897 à Mouilleron-en-Pareds de Pierre Eugène et de Louise Chevallereau il est 
Domestique à Mouilleron en Pareds. Incorporé au 93ème régiment d’infanterie le 7 janvier 1916 il passe au 
83ème régiment d’infanterie le 19 décembre 1916 et mute au 88ème régiment d’infanterie le 25 février 1917 
Et cité à l’ordre de la brigade le 12 mai 1918. Démobilisé le 25 septembre 1919 il se retire à Mouilleron en 
Pareds et épouse Juliette Loué. Rappelé à l’activité le 20 février 1940 il est fait prisonnier le 25 juin 1940 et 
rapatrié le 24 juin 1941. 
 
Au 96ème régiment d’infanterie : le 29 avril le 96 va contre attaquer l’ennemi sur les pentes des Monts 
Rouge et Vinaigre. Malgré 3 attaques successives sous un pilonnage indescriptible l’objectif n’est pas atteint 
et les pertes sont lourdes. Pour les combattants ces journées comptent comme les plus terribles de la grande 
guerre. 
 
GREGOIRE Alcide Pierre Marie est blessé le 2 mai 1918 par un éclat d’obus au bras droit au Mont 
Kemmel et cité le 22 juin 1918 à l'ordre du régiment :  
« Bon soldat a toujours fait son devoir. Blessé 2 fois le 22 septembre 1915 et le 2 mai 1918 » 
Il est né le 11 décembre 1883 à Mouilleron-en-Pareds de Pierre et de Bobinet Marie il est cultivateur à 
Mouilleron en Pareds et en 1909 à Saint Maurice le Girard. Incorporé dans le cadre de son service militaire 
au 119ème RI du 16 novembre 1904 au 13 juillet 1907. Il a accompli 2 périodes d’exercices au 137ème RI du 
23 aout au 14 septembre 1910 et du 2 au 18 avril 1913. Il est marié le 24 août 1909 à La Girardiere de Saint 
Maurice le Girard, avec Eugénie Sionnet. Mobilisé au 137ème régiment d’infanterie le 11 aout 1914 il part 
au front le 20 octobre 1914 il est blessé évacué le 28 septembre 1915 à Tahure et passe au 96ème régiment 
d’infanterie le 5 septembre 1916. Blessé le 2 mai 1918 par éclat d’obus au bras droit au mont Kemmel, il 
est démobilisé le 22 février 1919 et se retire à Mouilleron en Pareds 
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Au 99ème régiment d’infanterie 
Le 25 avril à 2h.30, la préparation de l'attaque allemande du Mont Kemmel commençait. C'était une 
préparation du type de Verdun, mais d'une puissance passant de loin les plus monstrueux écrasements de 
Thiaumont et de la cote 304. Ce qu'elle offrait de particulier, c'était la proportion énorme d'obus toxiques. 
La nature de ces gaz n'était pas celle de l'ypérite, qui s'attache au sol et le rend inhabitable pour longtemps 
c’étaient des gaz nouveaux, à effet subit, passager, produisant une grande gêne de la respiration, une 
sensation soudaine d'accablement et de torpeur. L'attaque se prononça sous une brume épaisse, un peu avant 
six heures. La situation fut grave, les régiments de première ligne ayant été littéralement anéantis, mais une 
prompte résistance organisée par le 99e R.I. sur la ligne des Monts en arrière du Kemmel, obligea l'ennemi 
à s'arrêter. 
 
PACTEAU Emile Eugène Valentin blessé est fait prisonnier le 25 avril 1918 au Mont Kemmel et décède 
en captivité de ses blessures de guerre le 30 avril 1918 au Lazaret de Roncq dans le Nord 
   
Au 37ème Régiment d’infanterie : la division reçut l’ordre de garder le mont des Cats. Elle le garda sans 
perdre un pouce de tranchées, malgré les violents et incessants bombardements de l’ennemi, malgré ses 
attaques. 
Là comme à Verdun le régiment déploya une activité de tous les instants dans l’organisation défensive, dans 
les patrouilles et les coups de main. Celui du 22 mai, exécuté par la 7e compagnie sur la ferme 3 et celui du 
8 juin, exécuté par la 1ère sur la ferme 6, furent particulièrement brillants et permirent de capturer un certain 
nombre de prisonniers qui fournirent des renseignements précieux. 
L’ennemi, de son côté, était mordant, mais son attaque du 25 mai sur la 10e (centre de résistance du 
Vallon) et celle du 2 juin sur la 9e compagnie furent, pour le régiment, des occasions de se couvrir de gloire 
et, pour les Allemands, un échec complet. Le régiment perdit, au mont Kemmel, 41 tués et 211 blessés dont 
7 officiers. 
 
PORTRAIT Jean Joseph Louis lieutenant est cité le 5 juin 1918 à l’ordre de l'armée au Mont Kemmel en 
Belgique :  
« Officier d’un rare mérite et d’une bravoure remarquable. Possédant un grand ascendant moral sur ses 
hommes. Lors d’un coup de main chargé de conduire un groupe d’attaque a entrainé ses hommes avec la 
plus belle énergie, malgré des feux nourris de mitrailleuses ennemies et des défenses accessoires 
incomplètement détruites, s’est jeté résolument sur un poste Allemand qu’il a réussi à enlever et a ramené 
des prisonniers dans nos lignes » 
 
Au 35ème régiment d’infanterie : à partir du 1er mai le régiment est transporté vers Abeele, pour relever 
des éléments britanniques, et occupe un secteur vers l’étang de Dickebusch et la ferme Godezonne,  
L’ennemi est maître du Kemmel et d’une partie de la crête située à l’est du ruisseau du Vyverheck interdit 
le jour, par le feu de ses mitrailleuses et de ses canons, tout mouvement même isolés et règle avec précision 
son tir sur les points de passage obligés où il exécute de nuit des harcèlements constants ; de plus, par des 
tirs incessants d’obus spéciaux, il entretient des nappes de gaz sur une partie du secteur. 
Une action importante est décidée pour le 20, en liaison avec les unités voisines. 
L’attaque est précédée d’un tir violent de dix minutes exécuté sur les lignes ennemies, mais ce tir est 
manifestement trop long et c’est sous un feu de mitrailleuses très nourri que les bataillons débouchent. 
Les vagues de gauche sont bientôt fixées, celles de droite (2ème bataillon) engagent résolument le combat 
avec des groupes de mitrailleuses qu’elles ont pu approcher et progressent au prix de pertes sanglantes 
jusqu’au col de Godezonne. 
A la nuit, les positions atteintes sont rectifiées et consolidées. Les jours suivants, l’ennemi ne tente aucune 
réaction, toutefois ses tirs nous causent des pertes sévères. 
Le 27 au matin, jour du déclenchement de l’offensive allemande, l’ennemi opère une violente diversion sur 
notre front. 
 
ROUSSEAU Marcel Auguste Benjamin sergent est cité à l’ordre du régiment le 8 juin 1918 à Ypres : 
« Excellent chef de section d’un courage exemplaire. Pendant l’attaque du 27 mai 1918 par son attitude 
énergique et résolu a su maintenir un entrain admirable parmi ses hommes dans les moments les plus 
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critiques ».  
Il est né le 23 février 1911 à La Tardière de Séraphin et de Guérin Marie Louise, il est cultivateur à La 
Tardière 
Incorporé dans le cadre de son service militaire au 114ème régiment d’infanterie le 9 octobre 1912, nommé 
caporal le 9 novembre 1913. Il part au front avec le 114ème régiment d’infanterie le 2 aout 1914 et est blessé 
le 8 septembre 1914 à Connantray par balle au bras gauche. Il passe au 35ème régiment d’infanterie le 5 
octobre 1915 et est cité à l’ordre de la division le 7 avril 1916 : « Courageux et énergique pendant les 
combats des 24 et 25 février 1916 N’a pas hésité à se porter sous le feu de l’ennemi au secours d’un blessé 
tombé entre les lignes et l’a ramené dans la tranchée » 
Nommé sergent le 3 mars 1916, il est de nouveau blessé par balle le 30 juin 1916 à Sattel dans les Vosges, 
fracture du maxillaire supérieur (perte de 7 dents), il retrouve le front le 6 septembre 1917. Il est blessé le 8 
septembre 1918 par une balle au bras gauche à Connantre dans la Marne 
De nouveau cité à l’ordre du régiment le 8 juin 1918. Il est démobilisé le 30 mars 1919 et se retire à la 
Tardière  
 
A la 88ème division territoriale : début 1918 la division est stationnée vers Pont à Mousson et elle est 
dissoute, les effectifs sont répartis dans d’autres divisions. 

 
TRIPOTEAU Pierre Léopold sergent au 4ème régiment du génie est cité à l’ordre de la 88ème division 
territoriale en 1918 
Il est né le 15 octobre 1896 à Mouilleron-en-Pareds de François et de Faivre Aurélie, il est domestique à 
Mouilleron en Pareds. Incorporé dans le cadre de son service militaire au 64ème RI du 15 novembre 1897 
au 22 septembre 1900, il a accompli deux périodes d’exercices au 137ème RI du 24 aout au 20 septembre 
1903 et du 27 aout au 16 septembre 1906. A accompli 1 période au 84ème RIT du 18 au 26 avril 1912 
Mobilisé au 84ème régiment d’infanterie territoriale le 04 aout 1914, il passe au 6ème régiment du génie le 
1er octobre 1915, nommé caporal le 26 aout 1916 il est nommé sergent le 18 mai 1917 et passe au 4ème 
régiment du génie le 28 septembre 1917. Il est démobilisé le 25 janvier 1919 se retire à Mouilleron en 
Pareds. 
 
Bulgarie 
 
Au 86ème régiment d’artillerie lourde : des renforts très limités du 86ème RAL furent envoyés aux deux 
Groupes d'Artillerie Lourde à Tracteurs en juin 1918 à Salonique pour tirer sur l'observatoire de Skra di 
Leguen.  
 
COUTURIER Charles Jacques Alphonse est décédé d’une maladie contractée en service le 23 novembre 
1918 à l’ambulance 2/59 à Sofia en Bulgarie 
Il est né le 01 mai 1887 à Ardelay de Jacques et de Rose Brejon, il est ecclésiastique à Chavagnes en Paillers.  
Vicaire arrivé à Mouilleron en fin novembre 1913 précédemment vicaire à Chaillé les Marais, jeune prêtre 
de 26 ans exempté de service militaire en 1907 et maintenu exempté en 1914 (lésions de l’œil gauche), il 
est classé service armé le 5 avril 1915 et mobilisé au 111ème régiment d’artillerie lourde le 23 mai 1917 
Passé au 115ème Régiment Artillerie Lourde le 12 décembre 1917 il mute au 86ème Régiment Artillerie 
Lourde à tracteurs le 20 octobre 1918 et décède à l’ambulance 2/59 le 23 novembre 1918 à Sofia en Bulgarie 
de maladie contractée en service 
Son nom est porté sur le monument aux morts et la plaque commémorative de l’église de Mouilleron-en-
Pareds, et sur le sur le monument aux morts des Herbiers à Ardelay et sur la plaque commémorative de la 
Cathédrale de Luçon   
 
Serbie 
 
Au 42ème régiment d’infanterie coloniale : fin juillet le régiment étend son front et le 5 aout il occupe 
tout le secteur de Monastir. L’ennemi bombarde fréquemment les lignes et les arrières avec des projectiles 
de gros calibres. 
Le 11 aout le régiment fait mouvement pour rejoindre un nouveau secteur dans la boucle de la Cerna. 
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FERCHAUD Louis Henri Arthur marsouin au 42ème RIC est cité le 13 aout 1918 à l'ordre du régiment à 
Monastir : 
Il est né le 3 novembre 1896 à Bazoges en Pareds de Henri et de Guédon Angélina, il est cultivateur au 
Tallud sainte Gemme 
Incorporé au 2ème régiment d’infanterie Coloniale du 8 avril 1915. Il passe au 42ème régiment d’infanterie 
Coloniale du 20 juillet 1916 (9ème bataillon) et en 1917 part en Serbie, il est cité à l’ordre du régiment le 16 
avril 1917 : 
 « Jeune soldat très courageux, à l’attaque du 16 avril 1917 désigné pour nettoyer une sape a ramené des 
prisonniers » 
Malade il est évacué sur l’hôpital le 26 mai 1917 et cité à l’ordre du régiment le 13 aout 1918. Passé au 
Régiment colonial du Maroc du 1er mars 1919 il est démobilisé le 20 septembre 1919 et se retire au Tallud 
Sainte Gemme, il réside à Mouilleron en Pareds le 1er décembre 1920 
Marié le 20 avril 1920 à Mouilleron-en-Pareds avec Marie Ange Eugénie Louise Olivier et décédé le 29 
avril 1979 à Mouilleron-en-Pareds, à l'âge de 82 ans 
 
Italie 
 
Au 138ème régiment d’infanterie : le 28 octobre, à l’aube, le 138e passe le Piave sur les ponts hâtivement 
reconstruit, et malgré un bombardement intense, il franchit un bras secondaire avec de l’eau jusqu’aux 
genoux. 

Ce qu’il faut à tout prix, c’est conquérir la tête de pont à l’abri de 
laquelle les autres forces alliées pourront passer le Piave et se 
déployer pour l’assaut. 
Les trois bataillons accolés et échelonnés chacun en profondeur 
attaquent à 11 h.20 après une préparation d’artillerie de vingt 
minutes. Minute grandiose que celle où les vaillants soldats du 
138e franchissent le rebord de la falaise pour se porter à l’attaque. 
Le terrain est dur, entrecoupé de ravins profonds abritant les 
réserves. Les glacis sont battus par des feux rasants de 
mitrailleuses servies par les officiers autrichiens. 
De toutes parts, les mitrailleuses crépitent. 
A droite les Italiens n’ayant pas déclanché leur attaque, les 
mitrailleuses ennemies de la Montagnola couchent les premières 
vagues de la 2e Ci. Mais rien n’arrête l’élan de nos troupes. Une 
unité est-elle arrêtée, aussitôt, l’unité voisine qui a réussi à 
progresser vient l’aider par la manœuvre.  
L’ennemi semble céder. Pour maintenir le contact, chaque unité, 
dépassant les objectifs assignés. 

 
BATIOT Georges Firmin Émile est cité le 23 novembre 1918 à l'ordre de la division Italienne en Italie 
« Agent de liaison très brave Pendant l’attaque du 28 octobre 1918 a porté des ordres à son commandant 
de compagnie sous un feu violent de mitrailleuses » 
Il est né le 23 avril 1896 à Antigny de Armand et de Marie Ernestine Roy, il est cultivateur à Mouilleron en 
Pareds, Il est marié avec Marie Ange Dubé (veuve de Marcel Mercier)   
Il est ajourné pour faiblesse en 1916, puis classé bon pour le service armé et mobilisé au 125ème régiment 
d’infanterie le 7 septembre 1916, il mute au 114ème régiment d’infanterie le 14 janvier 1917 et passe au 
138ème régiment d’infanterie le 5 juin 1917 (9ème compagnie) 
Il part pour l'Italie le 12 novembre 1917 et est cité à l’ordre de la division Italienne le 23 novembre 1918. 
Passé au 78ème régiment d’infanterie le 23 février 1919 il est démobilisé le 20 septembre 1919 et se retire 
à Mouilleron en Pareds, il décède le 23 décembre 1982 à Mouilleron-en-Pareds, à l’âge de 86 ans 
 
Au 107ème régiment d’infanterie : en aout 1918 le régiment est sur le Piave en Italie et se prépare au 
combat final. 
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AUGERON Marcel Marie Louis est cité à l’ordre du 107ème RI le 18 aout 1918 : « Excellent brancardier 
a fait preuve de beaucoup de sang froid et de courage en transportant plusieurs blessés sous un violent tir 
de barrage le 6 aout 1918 » 
Il est né le 16 juillet 1878 à Mouilleron en Pareds de Jean Louis et de Marie Louise Hucteau, il est maçon à 
Mouilleron en Pareds 
Incorporé dans le cade de son service militaire au 64ème RI du 16 novembre 1900 au 21 septembre 1902. 
Il a effectué 2 périodes d’exercices au 137ème RI du 21 aout au 18 septembre 1901 et du 14 au 30 avril 
1909 et 1 au 84ème RIT du 12 au 20 mai 1914. 
Il est mobilisé au 84ème régiment d’infanterie territoriale le 4 août 1914 et est blessé à Arras le 1er novembre 
1914 à l’épaule droite par un éclat d’obus, il retourne au front le 23 janvier 1915 et passe au 293ème régiment 
d’infanterie le 29 juin 1916. Il passe au 94ème régiment d’infanterie territoriale le 20 novembre 1917 affecté 
au 107ème RI et est cité à l’ordre du régiment le 18 aout 1918. Démobilisé le 31 janvier 1919, il se retire à 
Mouilleron en Pareds et décède le 22 mai 1923 à Mouilleron en Pareds 
 
5 morts dans les hôpitaux 
 
GIRARDEAU Eugène Séraphin caporal décède de ses blessures de guerre à l’hôpital de Chartres le 8 
juillet, blessures reçues le 3 juin 1918 à Merville aux Bois dans la Somme 
Il est né le 18 juin 1899 à Pouzauges de Jean François et de Souchet Eugénie, il est meunier Ajourné et 
exempté en 1911 pour faiblesse générale, il est reconnu apte en 1914 et est mobilisé au 2ème régiment 
d’infanterie coloniale le 18 février 1915 et est blessé le 12 aout 1915 au bois de la Gruerie par des éclats de 
bombe aux jambes. Nommé caporal le 28 janvier 1918 il est blessé le 3 juin 1918 devant Merville aux bois. 
Il décède à Chartres à l’hôpital complémentaire 10 le 8 juillet 1918. Il est inhumé à Chartres au carré militaire 
du cimetière communal. Son nom est porté sur le monument aux morts et la plaque commémorative de 
l’église de Mouilleron-en-Pareds 
 
LESAGE Marcel Firmin Arthur Sergent au 338ème régiment d’infanterie est mort le 6 juin 1918 de ses 
blessures de Guerre à l’Ambulance de Raon-l'Étape (88) 
Il est né le 18 aout 1883 à La Caillère-Saint-Hilaire de Jacques et de Gillier Honorine, il est menuisier à la 
Caillère. Incorporé dans le cadre de son service militaire 137ème RI du 16 novembre 1904 il est nommé 
caporal le 21 septembre 1906 et se rengage pour 13 mois du 11 juillet 1907 au 16 novembre 1908. Il a 
accompli 2 périodes d’exercices au 137ème régiment d’infanterie du 21 aout au 17 septembre 1908 et du 2 
au 18 avril 1913 
Mobilisé au 137ème régiment d’infanterie le 3 aout 1914 il est nommé sergent le 15 juin 1917 et passe au 
93ème régiment d’infanterie le 25 juin 1916. Muté au 338ème régiment d’infanterie le 19 novembre 1917 il 
décède des suites d’une intoxication le 6 juin 1918 et est cité à l’ordre de la brigade 
Son nom est porté sur la plaque commémorative du Temple de Mouilleron-en-Pareds (et sur le monument 
aux morts de La Caillère  
 
POUPIN Léopold Marie Alcide Soldat au 70ème régiment d’infanterie est mort le 22 septembre 1918 de 
maladie contractée en service à l’Hôpital 14/2 à Bruyeres en Vosges  
Il est né le 4 février 1882 à Mouilleron-en-Pareds de Baptiste et de Aurélie Paillat. Il est cultivateur à 
Mouilleron en Pareds quand il est incorporé dans le cadre de son service militaire au 8ème cuirassier du 16 
novembre 1903 au 18 septembre 1906. Pendant son service il a été cité à l’ordre de la division le 6 mai 1906 
« Pour le courage l’énergie le sang froid et l’abnégation dont il a fait preuve en assurant le maintien de 
l’ordre, troublé pendant les grèves du bassin houiller du pas de Calais ».  A son retour a la vie civile il a 
accompli 1 période d’exercices au 3ème dragon du 2 au 24 mars 1909 et une autre au 11ème escadron du 
train du 27 février au 15 mars 1911. Il est mobilisé au 137ème régiment d’infanterie le 12 août 1914 mais 
reste en service intérieur. Affecté au 70ème régiment d’infanterie le 21 septembre 1915 il part au front le 8 
avril 1916. Le 18 juin 1916 il est cité à l’ordre du régiment. Il va décéder des suites d’une maladie contractée 
en service à l’hôpital de Bruyères dans les Vosges, il est enterré dans le carré du cimetière communal. Son 
nom est porté sur le monument aux morts et la plaque de l’église de Mouilleron en Pareds 
 
DROUIN Albert Eugène Sainte Marie Soldat engagé au 27ème Dragon est mort le 26 septembre 1918 de 
maladie contractée en service à l’Hôpital 34 d’Avignon 
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COUTURIER Charles Jacques Alphonse est décédé d’une maladie contractée en service le 23 novembre 
1918 à l’ambulance 2/59 à Sofia en Bulgarie 

 
4 morts à leur domicile 
  
BAUDRY Auguste François Louis soldat au 81ème régiment d’infanterie territorial mais détaché agricole 
est décédé à son domicile en tant que détaché agricole le 16 avril 1918 à Saint Germain l'Aiguiller   
Il est né le 31 décembre 1872 au Tallud-Sainte-Gemme de Eugène et de Henriette Gaborit, il est cultivateur 
au Tallud Ste Gemme. Il réside à Saint Germain l’Aiguiller en 1902. Il est classé service auxiliaire en 1892 
et maintenu au service auxiliaire le 27 novembre 1914 
Mobilisé au 62ème régiment d’infanterie le 24 décembre 1915, il passe au 137ème régiment d’infanterie le 
10 mai 1916 ; il mute au 81ème régiment d’infanterie territorial le 13 mai 1916 
Détaché agricole à Saint Germain l’Aiguiller le 16 juin 1917, il passe au 93ème régiment d’infanterie 
territorial le 10 novembre 1917 
Il est mort des suites de maladie contractée en service 26 avril 1918 à son domicile Saint Germain 
l’Aiguiller, mais il n’a pas la mention Mort pour la France 
Orthographié François sur le monument aux morts MaM de Saint-Germain-l'Aiguiller et sur la plaque 
commémorative de l’église de Mouilleron-en-Pareds  

 
TAPON Louis Pierre Paul servant au 30ème régiment d’artillerie est mort le 
17 décembre 1918 de maladie contractée en service à son domicile de 
Mouilleron-en-Pareds  
Il est né le 31 mars 1891 à Mouilleron-en-Pareds (La Babinière) de Pierre et 
de Belaud Virginie il est cultivateur à Mouilleron en Pareds 
Incorporé dans le cadre de son service militaire au 22ème régiment de Dragons 
le 1er octobre 1912, il part au front le 2 aout 1914 et passe au 4ème régiment 
de cuirassiers 4 mai 1916 
 

Proposé pour un changement d’armes par la commission de réforme pour limitation des mouvements de 
l’épaule gauche consécutive à une fracture de la clavicule par shrapnell (blessure de guerre), le 19 juillet 
1918, il est incorporé au 107ème régiment d’artillerie lourde le 30 juillet 1918 et passe au 30ème régiment 
d’artillerie de campagne le 4 octobre 1918 
Il est mort à son domicile à Mouilleron en Pareds d’une Broncho pneumonie double grippale au cours d’une 
permission de détente de 20 jours dans sa famille. Son nom est porté sur le monument aux morts de 
Mouilleron-en-Pareds 
 
FAIVRE Ernest Armand Germain Soldat au 109ème régiment d’artillerie est mort le 12 janvier 1918 à 
son domicile de Mouilleron-en-Pareds de suite de maladie lors d’une permission 
Il est né le 16 décembre 1891 à Mouilleron-en-Pareds de Jules Armand et de Chamarre Marie il est forgeron 
à Mouilleron en Pareds 
Incorporé fans le cadre de son service militaire au 20ème régiment d’artillerie le 9 octobre 1912, il par au 
front le 2 aout 1914 et passe au 109ème régiment d’artillerie le 1er octobre 1915, il est cité à l’ordre de la 
brigade le 13 avril 1916 à la cote 304 à Verdun. Il est nommé maitre ouvrier le 20 septembre 1917. Il décède 
des suites d’une intoxication au gaz, au domicile de son père lors d’une permission le 12 janvier 1918. Son 
nom est porté sur la plaque commémorative de l’église et sur le monument aux morts de Mouilleron-en-
Pareds 
 
GIRAUD Albert Louis Henri Maurice Soldat  au 32ème régiment d'Infanterie est mort le 21 septembre 
1918 à son domicile de Mouilleron-en-Pareds après avoir été réformé   
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3 morts en captivité 
 
GIRAUD Constant Dominique soldat est fait prisonnier le 9 septembre 1914 à Fère Champenoise dans la 
Marne. Interné à Darmstadt, il décède au Lazaret le 6 octobre 1918. 
Il est né le 09 octobre 1882 à Saint-Germain-l'Aiguiller de Louis et de Louise Clairand il est cultivateur à 
Saint Germain l’Aiguiller et réside à Sainte Pezenne le 17 avril 1914 
Incorporé au 137ème RI du 14 novembre 1903 18 septembre 1904, il a accompli 2 périodes d ‘exercices au 
137ème RI du 21 août au 17 septembre 1908 et du 24 avril au 10 mai 1911. 
Mobilisé à la 5ème compagnie du 337ème régiment d’infanterie le 12 août 1914, il part aux armées début 
septembre. Dominique est son prénom d’usage, il figure sur la plaque commémorative de l’église et sur les 
Monuments aux morts de Mouilleron-en-Pareds et de Ste Pezenne (79). Il est inhumé à Nécropole nationale 
des prisonniers de guerre Français de Sarrebourg. 
Marié le 22 septembre 1913 à Thouarsais-Bouildroux avec Marie Brillouet, ils résident à Sainte Pezenne 
le 17 avril 1914 
 
POUPIN Eugène Léon est fait prisonnier le 24 août 1914 à Tournai (Belgique). Interné à Grabow il décède 
en captivité le 16 décembre 1918 de maladie à Metz, à l’hôpital d'évacuation 12/2. Son nom est porté sur le 
Monuments aux morts de Pouzauges. 
 
PACTEAU Emile Eugène Valentin Soldat au 99ème régiment d’infanterie est mort le 30 avril 1918 en 
captivité de ses blessures de guerre au Lazaret de Roncq (Nord) 
Il est né le 24 mars 1890 à Saint Maurice le Girard de Eugène et de Phelippeau Marie Louise, il est 
domestique-cultivateur à Saint Maurice le Girard 
Incorporé dans le cadre de son service militaire au 65ème RI du 9 octobre 1911 au 8 novembre 1913. 
 Il est mobilisé au 137ème régiment de d’infanterie le 2 aout 1914 et blessé par éclats d’obus ayant 
occasionné des plaies superficielles de la face et du nez le 5 octobre 1915 à Perthes. 
Passé au 99ème régiment de d’infanterie le 17 mai 1916 il est cité à l’ordre de la division le 6 juillet 1917. 
Il est blessé au mont Kemmel le 25 avril 1918, fait prisonnier il décède le 30 avril 1918 au Lazaret de Roncq. 
Il est inhumé à la Nécropole nationale Notre-Dame-de-Lorette à Ablain-Saint-Nazaire. Son nom est porté 
sur la plaque commémorative de Eglise de Mouilleron-en-Pareds et sur le monument aux morts de Saint 
Maurice le Girard. 
 
14 démobilisés dont 
 
LOEWENHARD Henri Stanislas médecin capitaine est démobilisé le 11 novembre 1918 

Il est né à Paris le 1er aout 1877 de Stanisłas Henri et Henriette 
Pustawoïtoff, il est Médecin à Mouilleron en Pareds 
Mobilisé en aout 1914 au 14ème et au 54ème régiment 
d’artillerie de campagne (2ème groupe), il est nommé médecin-
capitaine en 1918 avant d’être démobilisé 
Il a épousé Blanche Huguet en 1903 à Saint-Genest d'Ambière 
(Vienne). Elle est décédée le 18 septembre 1969 à Saint-Genest 
d'Ambière.   
 

Il est décédé le 26 décembre 1943 à Mouilleron-en-Pareds à 66 ans dans un accident de moto, il était 
passionné de mécanique, et il a écrit un article dans la revue du bas Poitou sur le souterrain refuge de la 
Basse Fosse. 
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BARANGER Clément Auguste Louis soldat est démobilisé le 31 décembre 1918 
Il est né le 29 septembre 1887 à la Flocellière de Louis et de Pascreau Clémence, il est cultivateur. Il est 
incorporé au 79ème RI le du 7 octobre 1908 au 9 septembre 1912. 
Il est mobilisé le 3 aout 1914 au 11ème escadron du train. Il passe au 65ème RI le 16 octobre 1914, nommé 
caporal le 1er avril 1916 et cassé de son grade le 10 janvier 1918. Il mute au 11ème escadron du train et 
démobilisé le 31 décembre 1918 il se retire à la Roche sur Yon Marié le 18 septembre 1911 à Saint-Germain-
L'Aiguiller avec Marie Louise Poirier veuf il se remarie le 2 février 1927 avec Marguerite Queyraud, voir 
famille Baranger 
 
CROUE Auguste Henri est démobilisé le 11 novembre 1918 
Il est né le 8 juillet 1884 à Mouilleron en Pareds de Louis Eugène Cultivateur Propriétaire Cantonnier et de 
Louise Adeline Rambaud. Il est cultivateur quand il est incorporé dans le cade de son service militaire au 
137ème RI du 10 octobre 1905 au 29 septembre 1907 
Marié le 4 juillet 1910 à Saint Maurice le Girard avec Félicité Patillon, il réside à Mouilleron quand il est 
mobilisé à la section des chemins de fer il y restera toute la guerre du 2 aout 1914 au 11 novembre 1918 
 
CROUE André Eugène Ernest est démobilisé le 29 décembre 1918 
Il est né le 15 avril 1872 à Mouilleron en Pareds de Eugène et de Julie Avril. Il est cultivateur quand il est 
exempté de service militaire en 1893. Il est marié le 24 février 1897 à Mouilleron-en-Pareds avec Augustine 
Marie Louise Avril 
Reconnu bon pour le service il est mobilisé au 84ème régiment d'Infanterie territoriale le 20 mars 1915, il 
passe au 100ème régiment d'Infanterie territoriale le 16 mai 1917, puis au 102ème régiment d'Infanterie 
territoriale le 22 septembre 1917 et au 13ème régiment d'artillerie le 14 mars 1918. Il est démobilisé le 29 
décembre 1918 et se retire à Mouilleron 
 
FAIVRE Louis Alexandre Victor Arthur est démobilisé le 30 décembre 1918 
Il est né le 22 juillet 1876 à Mouilleron en Pareds de Louis et de Madeleine Fallourd. Il est cultivateur à 
Marsais Sainte Radégonde. 
Incorporé au 2ème régiment de Hussards du 15 novembre 1897 au 25 septembre 1900. Il a accompli 2 
périodes d’exercices au 28ème régiment d’artillerie du 28 mai au 21 juin 1903 et du 5 mars au 1er avril 1906 
et une au 51ème régiment territorial d’artillerie du 27 mars au 4 avril 1912. 
Il est mobilisé le 2 décembre 1914 au groupement territorial du 51ème RA et passe au 18ème bataillon de 
chasseurs à pied le 12 décembre 1914, puis au 6ème bataillon de chasseurs à pied le 13 juin 1916, au 1er 
escadron du train le 15 janvier 1917 et au 10ème escadron du train le 7 août 1917 et enfin au 9ème escadron 
du train le 1 octobre 1918. Il est démobilisé le 30 décembre 1918 et se retire à La Loge Fougereuse, il décède 
le 22 septembre 1924 à Sérigné. 
 
BOURASSEAU Henri Marie François sous lieutenant est démobilisé le 11 novembre 1918 
Il est né le 2 novembre 1889 à Saint Germain l’Aiguiller de Louis et de Marie Henriette Giraud, il était 
cultivateur au Tallud Sainte Gemme 
Incorporé dans le cadre de son service militaire au 114ème RI le 4 octobre 1910 il est nommé sergent le 1er 
1912, et prend 2 engagements de 2 ans. Il part avec le 114ème régiment d'Infanterie le 3 aout 1914 et est 
nommé adjudant le 14 octobre 1914. 
Passé au 232ème régiment d'Infanterie le 21 avril 1916 il est nommé Sous-Lieutenant le 6 mars 1917. Il est 
évacué malade du 1er avril au 5 aout 1917 et du 9 mars 1918 au 7 octobre 1918. Passé au 119ème régiment 
d'Infanterie le 26 février 1919 et cité le 29 janvier 1919 à l'ordre du régiment : « Officier de haute conscience 
et d’un grand courage a pris une part très active aux principales actions ou le régiment fut engagé notamment 
à Verdun en 1916 et 1917 et en Champagne en 1917 » 
Il est nommé Lieutenant le 15 mars 1920 et part au Maroc en guerre. Il est admis à la retraite le 4 octobre 
1925 et réside à Pouzauges en 1933 
 
GIRAUD Emmanuel Auguste soldat est démobilisé le 30 novembre 1918 
Il est né le 6 janvier 1869 à Mouilleron en Pareds de Julien et de Marie Carteau, il est jardinier à Mouilleron 
en Pareds 
Incorporé au 93ème RI dans le cadre de son service militaire du 13 novembre 1890 au 24 septembre 1893.  
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Il a accompli 2 périodes d’exercices au 137ème RI du 30 septembre au 27 octobre 1895 et du 24 aout au 13 
septembre 1899 et une autre période au 71ème RIT du 16 au 29 octobre 1905, et une dernière au GVC du 
71ème RIT du 12 au 13 juin 1912 
Il est à Angers en 1896 et mobilisé au service des GVC (Garde Voies Chemins de Fer) du 19 avril 1915 au 
30 novembre 1918 
 
PICARD Jean Baptiste Valentin est démobilisé le 6 décembre 1918 
Il est né le 16 juillet 1870 à Mouilleron-en-Pareds de Louis et de Eulalie Cornuauld, il est domestique 
Incorporé dans le cadre de son service militaire au 93ème RI du 19 novembre 1891 au 25 septembre 1894, 
il a accompli 2 périodes d’exercices au 93ème RI du 23 aout au 19 septembre 1897 et du 14 mai au 10 juin 
1900 et 1 période d’exercices au 83ème RIT du 22 avril au 5 mai 1907 
Il est mobilisé au 83ème régiment d’infanterie territoriale le 1er avril 1915, il passe au 22ème régiment 
d’infanterie territoriale le 1er avril 1917 et est démobilisé le 6 décembre 1918, il est domicilié à La Roche 
sur Yon en 1896 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
PERROCHON François Ernest Joseph est démobilisé le 30 décembre 1918 
Il est né le 21 novembre 1870 à Cheffois de Auguste et de Prudence Métay, il est cultivateur à Saint Germain 
l’Aiguiller 
Incorporé dans le cadre de son service militaire au 155ème régiment d’infanterie du 10 novembre 1890 au 
19 septembre 1892. Il a effectué 2 périodes d’exercices au 137ème régiment d’infanterie du 1er au 28 
octobre 1897 et du 19 aout au 15 septembre 1901 et une au 84ème RIT du 27 septembre au 8 octobre 1908 
Mobilisé au 84ème régiment d’infanterie territoriale le 3 au 9 aout 1914 au service de la réquisition il est 
remobilisé au 84ème régiment d’infanterie territoriale le 29 mars 1915, passé au 268ème régiment 
d’infanterie territoriale le 30 mai 1915, puis au 33ème régiment d’infanterie territoriale le 20 mai 1916 et 
au 42ème régiment d’infanterie territoriale le 11 janvier 1917. Il est démobilisé le 30 novembre 1918 et se 
retire à Mouilleron en Pareds il est marié le 18 mai 1897 à Mouilleron-en-Pareds Marie Louise Léonie 
Lucile Pageneau 
 
NAUD Auguste Pierre Victor est démobilisé le 29 décembre 1918 
Il est né le 23 novembre 1874 à Thorigny de Auguste et de Métaireau Victorine, il est cultivateur à Thorigny 
Incorporé dans le cadre de son service militaire au 64ème régiment d’infanterie du 5 novembre 1897 au 27 
septembre 1892. Il a accompli 2 périodes d’exercices au 93ème régiment d’infanterie du 19 aout au 15 
septembre 1901 et du 22 aout au 18 septembre 1904 et une période au 84ème RIT du 19 au 27 mai 1910  
Marié avec Angélina Silvia Maria Bézieau il est à Saint Germain le 23 janvier 1903 
Il est mobilisé au 84ème régiment territorial d’infanterie le 4 septembre 1914 
Il passe au 283ème régiment territorial d’infanterie le 22 juillet 1915. Il Passe au 11ème régiment territorial 
d’infanterie le 20 septembre 1917. Il Passe au 102ème régiment territorial d’infanterie le 11 mai 1918. Enfin 
il est démobilisé le 29 décembre 1918 et se retire à Saint Germain l’Aiguiller 
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5 réformés 
 
GANRY Emile Auguste est réformé le 9 mai 1918 des suites de ses blessures du mai 1917 par un éclat 
d’obus à la tête (trépanation) au Mont Cornillet dans la Marne  
Il est né le 13 décembre 1880 à Mouilleron en Pareds de François Auguste et de Marie Bitard il est journalier 
(conducteur de camions) à Mouilleron en Pareds. Incorporé dans le cade de son service militaire au 65ème 
RI du 16 novembre 1901 au 18 septembre 1904 il a effectué 2 périodes d’exercices au 137ème RI du 1er au 
19 août au 15 septembre 1907 et du 24 avril au 10 mai 1911, il est marié le 9 mai 1906 à Mouilleron-en-
Pareds avec Lucile Marie Virginie Mercier 
Mobilisé au 137ème Régiment d’infanterie le 28 août 1914 il est blessé par des éclats de shrapnell dans la 
fesse gauche le 29 septembre 1914 à la Boisselle. Passé au 4ème régiment de Zouaves le 28 mars 1916 il est 
blessé le 15 mai 1917 par un éclat d’obus à la tête au mont Cornillet nécessitant une trépanation. Réformé 
le 9 mai 1918 pour perte de substance osseuse crânienne il se retire à Mouilleron en Pareds. Il est cité à 
l’ordre du régiment le 5 juin 1919 :  
« Très bon téléphoniste a montré en toutes circonstances un complet mépris du danger. Sous un violent 
bombardement a réparé constamment les lignes téléphoniques »		
Il a été sapeur-pompier volontaire du 2 avril 1913 et il a démissionné son 1er engagement de 5 ans 
 
BALIN Clément Narcisse Henri est réformé le 23 septembre 1918 
Il est né le 15 juin 1874 à Bazoges en Pareds de Jean Baptiste et de Louise Couzinet il est maréchal ferrant 
à Mouilleron en Pareds à partir de 1899. Marié le 11 avril 1899 à Mouilleron en Pareds avec Anna Louise 
Paquier 1 fille Germaine. Incorporé dans le cadre de son service militaire au 11ème escadron du train du 16 
novembre 1895 au 13 novembre 1897, il a effectué 2 périodes d’exercices au 11ème escadron du train du 
15 avril au 12mai 1901 et du 29 février au 27 mars 1904         
Mobilisé au 11ème escadron du train et des équipages le 23 août 1914 comme 1er aide maréchal ferrant. Il 
est placé en sursis d’appel comme Charron forgeron à Mouilleron en Pareds du 3 juillet au 16 octobre 1916 
(retour au corps) et reparti en sursis d’appel du 17 août au 21 novembre 1917 et réformé le 23 septembre 
1918. Il a été sapeur pompier volontaire du 6 novembre 1898 au 1er décembre 1923, nommé sergent le 1er 
janvier 1920 
 
SAUSSEAU Ernest Sylvain Auguste est réformé le 23 avril 1918 
 
SARRAZIN Ernest Henri est réformé le 6 juillet 1918 
 
MOREAU Maurice Alexandre : est ajourné en 1918 
Il est né le 30 mai 1900 à Mouilleron-en-Pareds de Georges et de Marie Louise Guilbaud, d’abord coiffeur 
et cultivateur à Mouilleron en Pareds, il épouse Jeanne Pannetier le 23 novembre 1922 et va résider comme 
coiffeur à la Caillère en 1923. 
 

 
Ajourné d’office en 1918 pour faiblesse, il est incorporé pour son temps 
militaire au 45ème régiment d’infanterie du 1er mai 1922 au 26 septembre 1922 
 
Rappelé à l’activité le 2 septembre 1939, il est affecté au dépôt du 11ème 
escadron du train, et mute à la 765ème Compagnie du train le 26 avril 1940 
avant d’être démobilisé. 
Il a participé au parachutage d'arme à Saint Hilaire du Bois le 24 juillet 1943 
et à la cache des cylindres à Thouarsais-Bouildroux (gare de la Caillère).  
Il est arrêté le 21 septembre, et d’abord dirigé à la prison de Poitiers, pour y 
subir des interrogatoires très durs, il est interné ensuite à Compiègne et 
déporté le 22 janvier 1944 à Buchenwald, il est affecté à Saalfeld (Thüringen) 

à un kommando de travail dans une usine souterraine, (du nom de code Laura), qui produisait de l’oxygène 
liquide pour l’alimentation des V2. 
Il est mort pour la France au cours de son rapatriement de déportation, à la suite à des mauvais traitements 
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des SS et des Kapos le 7 avril 1945. 
Son nom figure sur le MaM de La Caillère, sur le monument de la Résistance de La Chapelle-Thémer, sur 
la stèle commémorative des Résistants à Thouarsais-Bouildroux  et sur a plaque commémorative du temple 
de Mouilleron-en-Pareds  
 
5 détachés 
 
FERCHAUD Frédéric Ernest Alcide est détaché chez Octave Petit à Mouilleron en Pareds à compter du 
5 septembre 1918 
Il est né le 19 mars 1872 à Saint Germain l’Aiguiller de Jacques et de Mélanie Daniau il est cultivateur à 
Saint Germain l’Aiguiller 
Incorporé dans le cadre de son service militaire au 28ème RA du 16 novembre 1893 au 8 novembre 1894, 
il a effectué 3 périodes d’exercices au 28ème RA du 27 février au 26 mars 1899, du 16 octobre au 12 
novembre 1902 et du 27 septembre au 5 octobre 1908 
Marié le 14 novembre 1899 à Mouilleron-en-Pareds avec Eugénie Virginie Rosalie Belaud 
Il est d’abord mobilisé au service de la réquisition du 4 au 9 aout 1914, puis mobilisé au régiment d’artillerie 
divisionnaire ce Vannes le 18 janvier 1915, il passe au 6ème régiment du génie le 1er mars 1916 et détaché 
chez Octave Petit à Mouilleron en Pareds du 5 septembre au 30 janvier 1919 
Et se retire à Saint Germain l’Aiguiller 
 
GANRY Charles François Auguste est détaché article 6 à la fonderie d’Issoudun à compter du 6 mai 1918 
Il est né le 22 novembre 1873 à Mouilleron en Pareds de François Auguste et de Marie Bétard, il est 
cultivateur à Mouilleron en Pareds 
Incorporé dans le cade de son service militaire au 137ème RI du 13 novembre 1894 au 24 septembre 1895, 
il a effectué 2 périodes d’exercices au 137ème RI du 27 aout au 23 septembre 1900 et du 24 aout au 20 
septembre 1907 et une période au 84ème RIT du 27 septembre au 5 octobre 1908 
Marié le 22 octobre 1901 à Mouilleron-en-Pareds avec Valentine Alexandrine Eugénie Mercier 
Il est mobilisé au 84ème régiment d’infanterie territoriale le 4 aout 1914 et passe au 6ème Régiment du 
génie le 1er octobre 1915 et détaché à la fonderie d’Issoudun le 6 mai 1918, démobilisé le 13 janvier 1919 
il se retire à Mouilleron en Pareds 
 
LAINE Georges Constant Gustave Victor est détaché comme agriculteur à Saint Germain l'Aiguiller à 
compter du 9 juillet 1918 
Il est né le 2 janvier 1877 à Saint Germain L’Aiguiller de Louis et de Marie Louise Jeannière, il est 
domestique à Saint Germain l’Aiguiller 
Exempté de service militaire classé service auxiliaire, il est maintenu en service auxiliaire en 1914  
Mobilisé le 21 octobre 1915 à la11ème section d'infirmiers (Fontenay le comte). Il est détaché comme 
agriculteur à Saint Germain l'Aiguiller à compter du 9 juillet 1918 
Il est décédé le 17 mars 1939 à Mouilleron-en-Pareds à l'âge de 62 ans 
Marié le 26 octobre 1903 à Réaumur avec Clémence Adélina Merlet née le 15 décembre 1880 à La 
Girardière de Réaumur et décédée le 22 décembre 1956 à Mouilleron-en-Pareds à l'âge de 76 ans elle était 
couturière 
 
DEMFER Théophile Auguste Louis est détaché comme agriculteur à Saint Martin d'Augé (79) à compter 
du 30 mai 1918 
Il est né le 24 octobre 1873 à Mouilleron en Pareds de Louis et de Philomène Babin, il est cultivateur à 
Mouilleron en Pareds 
Exempté en 1894, il est reconnu bon pour le service en 1914 
Mobilisé au 84ème régiment d'Infanterie territoriale le 18 mars 1915, il passe au 85ème régiment d'Infanterie 
territoriale le 1er septembre 1915, puis au 83ème régiment d'Infanterie territoriale le 3 septembre 1916, à la 
7ème section d’infirmiers le 27 février 1917 et enfin à la 6ème section d’infirmiers le 30 octobre 1917. Il 
part en sursis d’appel le 30 mai 1918 agriculteur à Saint Martin d’Augé (79) comme père de 5 enfants 
 
BEZIEAU François Aimé Marie est détaché comme agriculteur à Sainte Pexine le 17 juillet 1918 
Il est né le 16 juillet 1878 aux Pineaux Saint Ouen de François et de Aimée Péaud, il est domestique aux 
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Moutiers sur le Lay quand il est classé dans les services auxiliaires en 1898 pour déviation de la colonne 
vertébrale. 
Classé en service armé en novembre 1914 il est mobilisé au groupe territorial du 51ème régiment d’artillerie 
le 27 février 1915 
Il passe au 8ème régiment d’artillerie à pied le 16 juin 1915, puis au 55ème régiment d’artillerie le 1er novembre 
1916 puis au 33ème régiment d’artillerie le 3 décembre 1916 et au 232ème régiment d’artillerie le 1er avril 
1917. Le 17 juillet 1918, il est reconnu inapte pour une blessure à la main droite suite à une blessure de 
service en 1917 et est détaché comme agriculteur à Sainte Pexine. 
Il épouse Louise Dallet le 17 octobre 1904, il est cultivateur au bois Goulard à Saint Germain l’Aiguiller en 
1925  
Veuf il va se remarier avec Marie Bénigne Françoise Pelloquin avec qui il sera à Saint Germain l’Aiguiller. 
Il est décédé le 27 février 1950 à La Lande de Moutiers-sur-le-Lay à l'âge de 71 ans 
 
10 mobilisés 
 
BOUET Aristide Louis François est mobilisé le 18 avril 1918 au 65ème régiment d’infanterie  
Il est né le 14 septembre 1899 à Mouilleron en Pareds de Pierre et de Marie Léontine Paillat, il est 
domestique agriculteur à Mouilleron en Pareds 
Il est mobilisé au 65ème régiment d’infanterie le 18 avril 1918 et passe au 87ème régiment d’infanterie le 6 
septembre 1918 et enfin au 22ème bataillon de chasseurs à pied le 19 mai 1919. Affecté au 3ème bataillon 
d’infanterie légère d’Afrique le 27 aout 1920, il part au Maroc du 29 novembre 1920 au 20 décembre 1921, 
il passe au 3ème bataillon du 1er régiment de Zouaves le 31 aout 1921 
Démobilisé le 24 décembre 1921 il se retire à Mouilleron en Pareds et réside le 7 aout 1938 au Grand 
Beugnon à Saint Germain l’Aiguiller 
 
DELION Henri Victor Théophile est mobilisé le 22 avril 1918 au 9ème régiment du génie 
Il est né le 23 février 1897 à Mouilleron-en-Pareds de Benjamin et de Boutet Marie Rose, il est cultivateur 
à Mouilleron en Pareds 
Ajourné d’office en 1915 et 1916 pour faiblesse il est maintenu ajourné en 1917, il est déclaré bon pour le 
service en 1918 
Incorporé au 9ème Régiment du génie le 22 avril 1918, il passe au 6ème Régiment du génie le 28 décembre 
1918 et évacué le 5 juin 1918 il retourne aux armées le 9 juillet 1918, il passe au 11ème Régiment du génie 
le 20 juillet 1919, démobilisé le 29 aout 1919 il se retire à Mouilleron en Pareds. Il est rappelé à l’activité 
au 6ème Régiment du génie le 22 février 1940 
 
HUCTEAU Emile Marcel Eugène est mobilisé le 22 avril 1918 au 93ème régiment d’infanterie 
Il est né le 14 juillet 1898 à Mouilleron en Pareds de François et de Georgine Chataigner il est domestique 
à Mouilleron 
Ajourné pour faiblesse en 1917 il est déclaré bon pour le service armé en 1918 et mobilisé le 22 avril 1918 
au 93ème régiment d’infanterie. Mis en service intérieur du 22 avril au 11 novembre 1918, il passe au 137ème 
régiment d’infanterie le 22 novembre 1918, classé service auxiliaire le 12 juin 1919 il est réformé le 12 
novembre 1920  
 
DUCEPT Germain Victor Dominique est mobilisé le 18 avril 1918 au 93ème régiment d’infanterie 
Il est né le 13 février 1898 à Mouilleron en Pareds de Victor et de Marie Louise Giraud, il est cultivateur à 
Mouilleron en Pareds   
Ajourné en 1917 pour faiblesse il est déclaré bon pour le service armé en 1918 et m mobilisé au 93ème 
régiment d'Infanterie le 18 avril 1918, il est en Orient du 10 septembre 1919 au 9 janvier 1921. Il passe au 
66ème régiment d'Infanterie le 16 mars 1920. Démobilisé le 15 avril 1921 il se retire à Mouilleron en Pareds. 
Marié le 23 septembre 1930 à Cheffois avec Marie Emilienne Valentine Marolleau, née le 15 décembre 
1904 – Cheffois et décédée le 2 janvier 1993 à Tourtenay (79) à l'âge de 88 ans, servante 
Décédé le 2 mars 1960 à Tourtenay (79) à l'âge de 62 ans, domestique 
Il est rappelé à l’activité le 1er septembre 1939 puis réformé le 8 avril 1940 
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GUIBERT Louis Eugène Georges est mobilisé le 22 avril 1918 au 93ème régiment d’infanterie  
Il est né le 7 février 1899 à Mouilleron en Pareds (la Doucière) de Louis et de Jeanne Picard 
Marié le 19 avril 1922 à Mouilleron en Pareds avec Marguerite Claire Joséphine Guédon, veuf en 1928 il 
se remarie avec Alphonsine Mélanie Augustine Biré le 17 février 1930 à La Chapelle Thireuil  
Il est cultivateur à Mouilleron en Pareds quand il est mobilisé au 93ème régiment d'Infanterie le 22 avril 
1918, au front le 16 juillet 1918, il passe au 265ème régiment d'Infanterie le 22 novembre 1918 est nommé 
caporal le 1er septembre 1919, il passe au 1er tirailleur algérien à Casablanca et est démobilisé le 15 avril 
1921 il se retire à Mouilleron en Pareds, il est à Niort en 1925 et décède le 16 juillet 1967 à Marsais (17), à 
l’âge de 68 ans 
 
GUILLET Georges Marie Gabriel est mobilisé le 22 avril 1918 au 93ème régiment d’infanterie   
Il est né le 15 mai 1899 à Mouilleron-en-Pareds de Louis André et de Marie Henriette Pacteau, il est 
cultivateur à Mouilleron en Pareds 
Déclaré bon pour le service en 1918, il est mobilisé au 93ème régiment d’infanterie le 22 avril 1918 et passe 
au 66ème régiment d’artillerie le 25 avril 1919. Démobilisé le 25 mars 1921 il se retire à Mouilleron en 
Pareds. Il est rappelé à l’activité le 26 mars 1921 renvoyé dans ses foyers le 23 juin 1921, il se marie le 4 
mai 1922 à Mouilleron en Pareds avec Angeline Rousseau   
 
PAQUEREAU Joseph Marie Marcel est mobilisé le 22 avril 1918 au 147ème régiment d’infanterie  
Il est né le 2 avril 1899 à Pouzauges de Victor et de Poisbleau Adélaïde il est cultivateur à Saint-Germain - 
l‘Aiguiller 
Incorporé au 147ème régiment d’infanterie le 22 avril 1918, il passe au 91ème régiment d’infanterie le 20 
juillet 1918 et il est au 22ème bataillon de chasseurs à pied le 14 mai 1919. Démobilisé le 23 mars 1921 se 
retire à Saint Germain l’Aiguiller. Rappelé à l’activité au 137ème RI le 4 mai 1921 passé au 171ème RI le 
6 mai 1921 renvoyé dans ses foyers le 7 juin 192. Il réside à Mouilleron en Pareds le 19 février 1928 et 
marié le 16 octobre 1922 à Saint-Germain-L'Aiguiller avec Clémence Baranger  
 
PASQUIER Georges René Joseph est mobilisé le 22 avril 1918 au 147ème régiment d'Infanterie  
Il est né le 7 février 1899 à Réaumur de Auguste et de Marie Louise Baudry, il est cultivateur à Saint 
Germain l’Aiguiller 
Il est mobilisé au 147ème régiment d'Infanterie le 22 avril 1918 et passe au 91ème régiment d'Infanterie le 
20 juillet 1918, puis au 272ème régiment d'Infanterie le 10 novembre 1918. Démobilisé le 25 mars 1921 il 
se retire à Saint Germain	l’Aiguiller,	et	réside	le	31	janvier	1935	à	Saint	Pierre	du	Chemin,	il	est	décédé	
le	29	décembre	1964	-	Paris,	à	l'âge	de	65	ans	
 
ROUSSEAU Louis Marie Ernest est mobilisé le 18 avril 1918 au 58ème régiment d’artillerie   
Il est né le 25 septembre 1899 à Saint Germain l’Aiguiller de Marie Constant et de Marie Louise Rousseau, 
il est cultivateur à Saint Germain l’Aiguiller   
Il est mobilisé au 58ème régiment d’artillerie le 18 avril 1918, il passe au 28ème régiment d’artillerie de 
campagne le 28 novembre 1918. Démobilisé le 23 mars 1921 il se retire à Saint Germain l’Aiguiller et réside 
au Tallud Sainte gemme le 28 novembre 1928 
 
ROUSSEAU Henri Basile Auguste est mobilisé au 91ème RI du 18 avril 1918 
Il est né le 21 octobre 1899 à Saint-Maurice-le-Girard, de Auguste et de Marie Louise Bonneau à Saint 
Maurice le Girard, il est cultivateur, 
Mobilisé au 91ème RI du 18 avril 1918 et démobilisé le 23 mars 1921 se retire à Saint Maurice le Girard 
Marié le 22 avril 1930 à Mouilleron-en-Pareds avec Andrée Louise Henriette Marie Ferret	
Rappelé à l’activité au 171ème RI du 4 mai au 7 juillet 1921. A la seconde guerre mondiale il n’a pas été 
mobilisé ayant été affecté aux établissements Thibaudeau à Mouilleron en Pareds comme manœuvre il sera 
démobilisé le 25 juin 1940. 
Décédé le 2 mai 1966 à La Tessouale, Maine-et-Loire, à l'âge de 66 ans 
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Pour les Mouilleronnais et Germinois 1918 c’est encore : 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
 

 

10  mobilisés 
91  changements d’affectation  
14  démobilisés 
5 réformés 
5 détachés 

25 morts : 
9 dans l’Aisne et Oise 
1 dans les Ardennes 
4 à domicile 
4 dans un hôpital 
3 en captivité 
1 en Orient 
2 dans la Somme 
1 dans la Marne 
 

35 blessés : 
1 en Alsace Lorraine 
2 dans les Ardennes 
2 en Belgique 
5 en Champagne 
3 dans la Marne 
14 dans l’Aisne et l’Oise 
6 dans la Somme 
2 à Verdun 
 

65 cités : 
3 en Champagne 
6 en Alsace Lorraine 
23 dans l’Aisne et l’Oise 
3 dans les Ardennes 
2 en Argonne 
4 en Belgique 
7 dans la Marne 
14 dans la Somme 
2 en Italie 
1 en Serbie 
 

18 prisonniers : 
10 dans l’Aisne et Oise 
1 en Alsace Lorraine 
1 dans les Ardennes 
1 en Belgique 
3 dans la Marne 
2 dans la Somme 
 


